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RELATION 

DES     MISSIONS 

A     LA 

COLONIE    HURONNE 

De  Noftre  Dame  de  Foye  proche  de 
Québec  et  au  païs  des  Iroquois,  des 
années  1672  et  1673. 

PREMIERE    PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Mtjfî07i  de  Nojlre  Dame  de 
foye  proche  de  ^lebec. 

PIERRE  ATIRONTA  ,  Capitaine 
des  Hurons  mourut  le  feizieme 
Décembre  mil  fix  cens  foixante  et 
douze  avec  de  grandes  marques  de  predefti- 
nation.  Depuis  fix  ans  qu'il  eftoit  revenu 
des  Iroquois  ou  il  eftoit  captif  il  avoit  efté 
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2         De  la  Mijfion  Huronne 

toujours  très  fervent.  Jamais  on  ne  l'a  veu 
commettre  un  excès  de  boiffon  ny  autre 
péché  fcandaleux. 

Il  fut  admis  quelque  temps  après  fon 
retour  en  la  fainte  famille  ,  et  pour  lors  il 
redoubla  fes  dévotions  ,  il  eftoit  d'ordinaire 
devant  le  iour  en  la  chapelle  hyver  et  efté 
pour  y  reciter  fon  chapelet  et  fes  autres 
prières. 

Cela  n'empefchoit  pas  qu'il  n'affiftat 
tous  les  iours  a  la  Sainte  MelTe  très  dé- 
votement et  modeftement  et  parfois  qu'on 
en  difoit  plufieurs  ,  il  les  entendoit  toutes. 

Il  eftoit  touiours  un  des  premiers  en  la 
chapelle  et  le  dernier  a  en  fortir  ,  fa  mo- 
deftie  et  dévotion  edifioit  grandement  les 
françois.  Jamais  on  ne  le  voyoit  en 
l'eglife  qu'a  deux  genoux  ,  quoique  ce  foit 
une  pofture  extrêmement  incommode  aux 
fauvages. 

Tout  âgé  qu'il  eftoit  lorfqu'il  revint  de 
fa  captivité  il  ne  laifla  pas  d'apprendre  par 
cœur  en  fort  peu  de  temps  toutes  les  prières 
huronnes  qui  font  afîez  longues  ,  de  forte 
qu'il  devint  le  dogique  de  fa  cabane  ,  et 
avoit  foin  de  les  faire  reciter  tout  haut  les 
foirs  et  les  matins  a  fes  Domeftiques. 
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Plufieurs  mois  avant  fa  mort  il  avoit 
pris  la  coutume  de  prier  Dieu  la  nuit  toutes 
les  fois  qu'il  fe  reveilloit ,  et  pour  cet  effecfl 
il  tenoit  toujours  Ion  chapelet  a  Ion  chevet 
ou  pendu  a  Ion  col. 

Ou  il  a  fait  davantage  paroiftre  de  vertu  , 
c'eft  dans  fes  maladies  ,  qui  eftoient  fort 
fréquentes  a  caufe  des  coups  et  autres 
mauvais  traitements  receus  des  Iroquois. 
Jamais  on  ne  la  ouy  dire  aucune  maledicftion 
a  cette  nation  dont  il  avoit  receu  tant 
d'outrages ,  il  n'avoit  point  d'autres  paroles 
en  bouche  linon  Onniannitotioua  enlîfa  a 
encihouenkouas  lefous.  N'importe  que  je 
fouffre  ,  cela  va  bien  i'ay  de  quoy  offrir 
quelque  fatiffaftion  au  Sauveur  pour  mes 
péchés. 

En  fa  dernière  maladie  qui  dura  plus  de 
quatre  mois  il  fut  mené  a  l'hôpital  ,  il  y 
fît  paroiftre  fa  bonté  et  fa  piété  notamment 
a  l'occafion  d'une  fienne  niepce  qui  y 
eftoit  a  mefme  temps  que  luy  :  celle  cy 
fut  une  nuit  attaquée  d'une  convulfion 
qui  fembloit  la  devoir  eftouffer,  elle  apella 
fon  oncle  qui  ne  manqua  pas  de  fe  lever 
tout  malade  qu'il  eftoit  et  de  s'aller  ioindre 
aux  bonnes  religieufes  qui  eftoient  déjà 
Aij 


4         De  la  Mijfton  Huronne 

autour  de  la  malade  ,  et  ne  la  voulut  pas 
abandonner  ,  que  ce  lymptome  ne  fut  pafle. 

Revenu  au  village  Huron  il  ne  laiflbit 
pas  quelque  mal  qu'il  fentit  d'aller  tous  les 
iours  a  la  melle ,  mais  comme  il  s'affaiblif- 
foit  tous  les  iours  de  plus  en  plus  il  fut 
réduit  a  un  tel  eftat  qu'il  ne  pouvoit  plus 
lever  Tes  pieds  pour  aller  prier  Dieu;  fa 
ferveur  néanmoins  qui  ne  fe  rallantiffoit 
point  luy  fuggera  un  expédient  pour  fub- 
venir  a  cette  grande  faibleffe  de  ïambes, 
qui  fut  de  prier  fa  femme  de  le  lever  de- 
bout et  puis  de  luy  ayder  de  fes  mains  a 
lever  un  pied  ,  puis  un  autre  pour  pouvoir 
aller  a  la  meile  ,  afin  d'unir  fes  douleurs  a 
celles  de  noftre  Seigneur  qu'il  offroit  en  ce 
faint  facrifice  au  Père  éternel.  Souvent 
on  a  veu  ce  pauvre  homme  fe  traifner  pour 
aller  a  la  melfe  et  a  l'Eglife  plus  par  l'effort 
de  fes  mains  que  par  le  mouvement  de  fes 
pieds  ,  tantôt  fe  foutenant  aux  perches  des 
cabane  qu'il  rencontroit  le  long  de  fon 
chemin  et  tantôt  fur  fon  bafton  qu'il  por- 
toit  et  d'autrefois  a  quelques  perfonnes 
charitables  qui  luy  conduifoientle  prenants 
pardefTous  les  bras. 

Quand  il  ne  put  plus  en  aucune  façon 
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aller  ouyr  la  fainte  mefle  il  fe  refolut  d'y 
affiftter  du  moins  en  efprit  chaque  fois 
qu'on  la  dilbit,  et  quelque  mal  qu'il  Tentit 
il  ne  ceflbit  point  de  faire  durant  toute  la 
meffe  les  mêmes  prières  qu'il  auroit  fait 
s'il  eut  reelement  eflé  a  l'entendre  dans  la 
chapelle. 

Quand  fon  Père  fpirituel  liiy  fuggeroit 
quelque  bon  fentiment  il  difoit  voila  mon 
entretien  pour  aujourdhuy  ,  je  ne  penieray 
qu'a  cela  tout  ce  iour,  il  avoit  diflribué  les 
iours  de  la  femaine  a  faire  certaines  dévo- 
tions appropriez  a  chaque  iour  différent. 
Le  Dimanche  il  difoit  le  chapelet  de  la 
très  Sainte  Trinité  compofé  de  trente 
Gloria  patri.  Le  Lundy  il  en  difoit  un  autre 
pour  les  trepaffez.  Le  mardy  un  autre  en 
l'honneur  des  anges  &c. 

Il  eftoit  furtout  très  foigneux  de  reciter 
trois  fois  le  iour  L'angelus  pour  gagner  les 
indulgences  accordées  depuis  peur. 

Eftant  près  de  mourir  il  dit  que  ce  qui 
luy  donnoit  plus  de  conlblation  eiloit 
d'avoir  efté  admis  a  la  fainte  famille  en- 
fuite  de  quoy  tant  de  gens  de  bien  qui  en 
font  prieroient  Dieu  pour  luy  après  fa 
mort. 

Aiij 


6        De  la  Mij[fw?t  Htironne 

Les  pauvres  compatriotes  qui  l'alloient 
vifiter  en  fa  dernière  maladie  ,  eftoient 
grandement  touchez  de  la  Patience  ,  car 
quoyqu'il  fut  dans  de  grandes  fouffrances 
a  caufe  que  fa  chair  tomboit  par  lambeaux 
et  qu'il  nageoit  dans  le  fang  et  le  pus  faute 
de  linge  et  d'autres  fecours  dont  ces  pau- 
vres gens  font  deftituez  ,  il  ne  faifoit 
paroiftre  aucun  figne  de  triftefle.  Une 
bonne  Chreftienne  admirant  la  douceur  et 
tranquillité  d'efprit  que  confervoit  ce  bon- 
homme parmy  tant  de  maux  qu'il  (oufFroit 
me  dit  quelques  iours  après  fa  mort  que 
l'allant  vifiter  il  luy  fembloit  voir  la  con- 
ftance  et  patience  du  Sauveur  reprefentée 
par  celle  de  ce  pauvre  fauvage. 

Il  y  a  une  bonne  couftume  maintenant 
parmy  ces  nouveaux  chreftiens  qui  eft 
d'aller  viliter  fouvent  les  malades  et  de 
prier  Dieu  pour  eux  après  les  avoir  falué  et 
confolé,çaefté  ce  deffunftqui  la  introdruite 
et  qui  eftoit  les  dernières  heures  auprès 
des  malades  a  reciter  pour  eux  le  chapelet, 
et  comme  il  eftoit  capitaine  tout  le  bourg 
fuivit  bientôt  fon  exemple  ,  et  depuis  ce 
temps  la  a  efte  introduite  dans  le  bourg 
le  coutume  d'aller  prier  Dieu  auprès  des 
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malades  pour  les  confoler  incontinentqu'on 
a  prend  qu'ils  sont  allitez. 

Les  Sauvages  font  d'ordinaire  trop  in- 
dulgents a  leur  enfans  et  ne  fcavent  que 
c'eft  de  les  châtier  ,  noftre  capitaine  def- 
fundl  ne  pardonnoit  aucune  faute  aux  fiens 
et  non  feulement  reprenoit  fes  propres 
enfans  ,  mais  de  plus  qui  que  ce  fut  qui  eut 
failly  en  fa  prefence. 

Un  autre  vice  auquel  font  fuiets  les 
Sauvages  eft  la  faineantife  ,  celluy  ci  en 
efloit  ennemy  ,  il  travailloit  continuelle- 
ment tandis  qu'il  fe  portoit  bien  foit  aux 
champs  foit  a  fa  maifon  et  ce  qui  efl  plus 
a  eftimer  eft  que  iamais  le  travail  ne  lui 
faifoit  quitter  ou  dimineur  fes  dévotions 
ny  celles  cy  ne  le  retiroient  point  du  travail, 
il  joignit  au  travail  force  prières  jaculatoires 
avec  lefquelles  il  offroit  a  Dieu  fa  peine  et 
le  bon  Dieu  beniffoit  tellement  fes  fueurs 
qu'on  a  remarqué  que  fon  champs  eft  le 
plus  ample  et  le  plus  fertile  de  tous  ceux 
de  fes  autres  compatriottes. 

Une  Iroquoife  eftant  allée  a  la  nouvelle 
Hollande  avec  un  chapelet  a  fon  col  et  un 
crucifix  au  bout  ,  un  hérétique  la  tança  de 
ce  quelle  honoroit  et  invoquoit  la  bien- 
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8         De  la  MiJ[w?t  Huronne 

heureufe  Vierge.  Comment  me  dit  elle 
me  pourriez  faire  croire  que  celle  qui  a 
engendré  Iesus  ne  méritât  aucun  honneur 
&c.  Enfuitte  de  cette  hardielTe  les  héré- 
tiques en  conceurent  de  l'eftime  et  de 
l'affection  qu'ils  luy  témoignèrent  depuis 
a  diverles  occafions. 

Une  bonne  Huronne  me  difoit  il  n'y 
a  pas  long  temps  en  me  rendant  conte  de 
confcience.  Mon  Père  ,  Dieu  m'a  fait 
depuis  quelque  temps  une  grâce  de  ne 
chérir  plus  quoique  ce  foit.  Je  m'eftonne 
du  changement  que  ie  trouve  en  moy  : 
autrefois  il  me  fembloit  que  toute  la  pour- 
celaine  et  tout  le  blé  que  i'avois  n'eftoit 
iamais  allés  pour  contenter  mon  avidité, 
plus  l'en  avois  et  plus  i'en  defirois  avoir, 
iamais  ie  n'eftois  fatiffaite,  maintenant  c'eft 
tout  le  contraire;  ie  ne  porte  plus  envie  aux 
perfonnes  riches,  je  leur  porte  plutôt  com- 
paffion  de  ce  qu'elles  mettent  leur  affeâion 
a  des  chofes  qui  ne  font  pas  pour  elles  après 
un  petit  moment  de  cette  vie  prefente. 
Une  fienne  confidente  lui  ayant  dit  en 
confiance  qu'elle  avoit  de  la  peine  de  quitter 
la  demeure  de  noflre  Dame  de  foy  pour 
aller  s'habituer  a  Noftre  Dame  de  Lorette, 

eut 
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eut  d'elle  cette  reponfe.  Je  voy  bien  que  la 
peine  que  vous  aves  de  changer  de  village 
vient  de  l'amour  que  vous  portiez  aux 
champs  que  vous  avez  icy  ,  et  que  vous  ne 
pouvez  pas  tranfporter  fi  loing,  mais  con- 
fiderez  je  vous  prié  fi  nos  parens  deftundts 
ont  emporté  les  leurs  avec  eux  ,  quand  ils 
ont  quitté  ce  monde  icy  pour  aller  au  ciel, 
pourquoy  ne  nous  accoutumerions  nous 
pas  a  faire  pendant  noflre  vie  ce  qu'il  nous 
faudra  faire  après  la  mort.  Cela  fatiffit  et 
appaiia  la  mécontente.  Si  les  lentiments  de 
ce  cœur  détaché  des  biens  de  la  terre  ne 
fe  faifoient  connoflre  qu'en  fimples  paroles 
ils  ne  meriteroient  pas  beaucoup  de  lou- 
anges ,  les  œuvres  qui  en  proviennent  les 
rendent  plus  confiderables,  après  avoir  fait 
plufieurs  aumofnes  d'une  caille  de  blé  que 
ie  lui  avois  mis  entre  les  mains  ,  elle  me 
vint  dire  qu'elle  eftoit  prefque  vuide  mais 
que  l'en  trouverois  deux  autres  pleins  en 
fa  place  ,  c'efi:oit  elle  qui  les  y  avoit  mife  du 
fien ,  ne  voila  pas  des  entrailles  de  miferi- 
corde  ,  c'efl  dommage  que  cet  ame  chari- 
table n'a  autant  de  moyens  que  nos  grandes 
Dames  de  France,  ah  combien  de  monaf- 
teres  et  d'hôpitaux  luy  verroit  on  fonder 
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ah  que  de  milliers  de  pauvres  en  feroient 
affiliez. 

Cette  bon  créature  me  dit  Ibuvent  que 
ne  fuis  ie  née  en  France  ,  j'aurois  cru  des 
mon  enfance  ,  i'aurois  efté  bien  eflevée  et 
bien  inftruite  en  la  crainte  de  Dieu  ,  ie  ne 
I'aurois  peut  être  iamais  offenfé,  et  quelque 
fois  s'addreflant  a  fa  fille,  elle  luy  dit  garde 
toy  bien  ma  fille  de  rellembler  a  ta  mère  , 
tu  es  obligée  d'eftre  bien  meilleure  que 
moy  ayant  tant  de  bonnes  inftruftions  pen- 
dant ta  ieunelle  que  ie  n'ay  iamais  eu. 

Le  femme  d'un  lien  nepveu  qui  demeure 
avec  elle  l'ayant  attaquer  de  paroles  très 
outrageufes  et  voyant  que  cette  imprudente 
continuoit  trop  long  temps  a  décharger 
fur  elle  fa  bille ,  au  lieu  de  luy  tenir  tefte , 
fortit  de  fa  cabane  a  fin  de  lui  ofter  l'obiet 
dont  la  prefence  pouvoit  l'irriter  de  plus  en 
plus.  Delà  a  un  long  temps  elle  rentra 
tout  doucement  fans  mot  dire  et  des  le 
lendemain  au  matin  ,  comme  fi  ce  qui 
c'eftoit  pafi"é  le  foir  n'eufl  efté  qu'un  fonge, 
elle  la  falua  et  lui  commanda  d'apprefter 
a  difner  fans  luy  dire  ou  faire  aucune 
plainte  de  fon  impudence  envers  elle.  La 
niepce  fut  tellement  gagnée  de  cette  dou- 
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ceur  qu'incontinent  tout  Ton  fiel  fe  changea 
en  miel  et  fe  mit  en  devoir  de  la  fervir 
mieux  que  iamais  elle  n'avoit  fait.  Voila 
comme  les  bons  chreftiens  fe  laiflant 
manger  comme  des  brebifs  aux  loups  , 
convertiffent  ceux  cy  en  agneaux.  Plut 
a  Dieu  que  nous  autres  qui  avons  sucée 
la  foy  avec  le  laid:  de  nos  nourrices  puif- 
lions  au  moins  une  fois  en  noftre  vie  imiter 
la  generofité  de  cette  pauvre  fauvagefle. 

Les  vertus  quand  elles  ibnt  parfaittes 
dans  une  ame  fe  tiennent  toutes  l'une  de 
l'autre  comme  les  anneaux  d'une  chaîne. 
Je  vois  cela  en  cette  bonne  créature  ,  elle 
tomba  malade  d'une  groffe  fièvre  ,  J'en- 
voyay  quérir  un  chirurgien  pour  la  faigner, 
mais  on  ne  le  trouva  point  ,  et  comme  ie 
preflbis  qu'on  l'allaft  chercher  encore  une 
autre  fois  elle  me  dit  avec  un  grand  calme. 
Helas  je  ne  préfixe  pas  tant  qu'on  le  fafie 
venir  il  viendra  quand  il  plaira  a  Dieu, 
elle  me  dit  lorfqu'ellefe  porta  un  peu  mieux 
qu'elle  avoit  efté  fi  mal  qu'elle  penfoit 
en  devoirmourir  et  cependant  avoir  le  repos 
d'efprit  avec  lequel  elle  enduroit  et  le  peu 
de  foin  qu'elle  prenoit  de  faire  hafler  le 
Bij 
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chirurgien  vous  euffiez  dit  qu'elle  ne  fouf- 
froit  que  fort  peu. 

Cette  bonne  veufve  a  foin  d'ouvrir  et 
de  fermer  la  porte  de  la  chapelle  le  matin 
et  le  soir.  Quand  elle  voit  quelque  ordure 
dans  la  chapelle  elle  prend  aufîi  foin  de  la 
ballier.  Un  iour  comme  elle  rendoit  ce 
bon  office  a  la  Sainte  Vierge  elle  fut  tentée 
de  vanité  acaufedu  monde  qui  laregardoit, 
elle  rechaffa  cette  penfée  en  difant  a  part 
foy.  Mais  qu'eft  ce  que  c'eft  de  ballier 
une  chambre  pour  en  prendre  de  la  vaine 
gloire  ,  ne  font  ce  pas  les  dernières  fervantes 
de  le  maifon  qui  s'employent  a  cela  ,  cet 
exercife  donc  me  doit  pluftot  humilier  qu' 
enorgueillir  ,  en  me  reprefentant  que  ie 
fuis  la  dernière  du  bourg  puifque  ie  fuis 
appliquée  a  faire  le  dernier  office  de  tous 
ceux  qu'on  pratique  en  l'honneur  de  Bien- 
heureufe  Vierge.  Cette  charge  me  convient 
non  pas  a  caufe  que  ie  fois  meilleure  que 
les  autres  ,  mais  a  caufe  que  ie  fuis  la  plus 
vile  et  abiefte  de  toutes. 

Les  Iroquois  que  Noflre  Seigneur  a 
attiré  de  leur  pais  pour  venir  ici  faire  pro- 
feffion  toute  ouverte  de  la  foy  font  pour  la 
plus  part  des  plus  fervents  de  nos   Chref- 
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tiens.  Un  ancien  d'Agnié  vint  icy  ce 
printemps  a  deffein  de  remmener  quelques 
femmes  qui  eftoient  redemandées  par 
leurs  parents  Tous  prétexte  de  les  inftruire 
en  la  foy  ;  la  Dogique  des  Agnié  répondit 
pour  toutes,  que  li  leurs  parents  vouloient 
les  revoir  dans  le  pais  ,  ils  dévoient  point 
fervir  d'autres  finelles  que  d'embralTer  tout 
de  bon  la  foy  et  de  fe  faire  baptifer  ,  car  il 
n'y  a  point  d'aparence,  dit  elle  que  refufants 
d'eftre  inftruits  par  les  Pères  qui  ne  font 
que  pour  cela  dans  le  païs  ,  ils  vouluffent 
recevoir  nos  enfeignements  qui  ne  fommes 
que  des  femmes  idiotes  ,  et  ainfy  il.convint 
au  bon  vieillard  de  s'en  retourner  fans  avoir 
rien  gagné. 

Toutes  les  fois  qu'il  fe  prefent  quelque 
commodité  d'envoyer  des  lettres  dans  leur 
pais  ,  ces  pauvres  créatures  s'empreffent 
a  me  faire  écrire  a  nos  Pères  pour  les  lol- 
liciter  de  parler  a  leur  parents  dont  elles 
me  font  écrire  les  noms  afin  de  les  exciter 
a  fe  faire  Chreftiens  ,  elles  me  dident  de 
petites  exhortations  en  leur  langue  pour 
eflre  leiies  a  leurs  parents  ,  elles  leurs  en- 
voyent  même  de  petit  prefents  pour  les 
porter  a  efcouter  nos  pères  ,  elles  les  in- 
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vitent  a  venir  demeurer  icy  ,  leur  promet- 
tant qu'ils  feront  mieux  qu'en  leur  pais  , 
en  un  mot  elles  n'omettent  rien  de  ce  que 
la  charité  Chreftienne  leur  fuggere  pour 
pouvoir  attirer  a  la  foy  leurs  parents  et 
leurs  compatriottes. 

Marie  Tfaouente  la  plus  confiderahles 
de  celles  qui  font  venies  icy  ne  s'eft  pas 
contentée  de  faire  efcrire  a  fon  Père  ,  qui 
efl:  au  pais  de  la  venir  trouver  icy  pour  y 
faire  Ion  falut  ,  mais  elle  a  adioufté  aux 
paroles  un  prefent  de  mille  grains  de  pour- 
celaine  pour  l'attirer  icy  ,  qu'elle  a  mis 
entre  les  mains  d'un  Iroquois  Catéchumène 
party  de  Québec  pour  retourner  au  païs 
lëulement  a  delTein  d'aller  quérir  toute  fa 
famille  et  de  l'ammener  icy  pour  eflre 
inftruits  et  baptizes  tout  enfemble. 

Ces  pauvres  eflrangeres  firent  au  com- 
mencement du  mois  d'Août  une  aâion  de 
grande  charité  ,  voicy  comment.  Un 
huron  grandement  addonné  a  l'yvrognerie 
aufîy  bien  que  fa  femme  avoit  donné  tant 
de  fcandale  et  de  peine  a  tout  le  bourg  de 
Noflre  Dame  de  foy  qu'on  fut  contraint 
de  le  chalfer  et  de  lui  deffendre  de  paroiflre 
dorénavant  parmy  les  Chrefliens  ,  on  de- 
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truifit  même  fa  cabane  a  laquelle  les  enfans 
mirent  par  après  le  feu  a  fin  de  lui  ofter 
tout  prétexte  de  rentrer  dans  le  bourg. 
Enfuitte  de  ce  baniflement  ce  pauvre 
miferable  n'habitoit  plus  que  parmy  les 
halliers  et  dans  les  champs  ,  tantoit  d'un 
coflé  et  tantôt  de  l'autre.  Cependant  il  y 
avoit  parmy  fes  compatriotes  quelque 
charitable  créature  qui  luy  portoit  en 
cachette  quelque  chofe  a  manger  de  la  a 
quelque  temps  les  Chrefliennes  Iroquoifes 
venues  l'an  palfé  de  leur  païs  ayant  ouy 
dire  que  la  famille  de  cet  yvrogne  avoit 
efté  chaffeé  du  bourg  a  caufe  de  quelque 
algarades  et  mauvais  traitement  qu'il  leur 
avoit  fait  refolurent  dans  un  petit  confeil 
qu'elles  tindrent  d'offrir  aux  anciens  des 
prefents  de  plus  de  quatre  mille  grains  de 
pourcelaine  pour  obtenir  la  grâce  a  ce 
fugitif  de  revenir  au  bourg  ,  cette  pour- 
celaine ayant  efté  prefentée  a  l'affemblée  des 
anciens ,  ou  loua  premièrement  la  generofîté 
Chreftienne  de  ces  bonnes  ellrangeres 
lefquelles  au  lieu  de  fe  reiouir  de  la  punition 
de  leur  adverfaire  voulurent  racheter  fa 
liberté  et  fon  rapel  dans  l'habitation  ,  en 
après  on  jugea  qu'il  ne  falloit  pas  éconduire 
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fans  fruit  une  fi  bonne  œuvre  et  que  pour- 
veuque  le  criminal  montraH:  des  marques 
d'une  vraye  repentante,  on  accorderoit  ce 
que  demandoient  pour  luy  ces  bonnes 
femmes,  on  l'envoyé  chercher  on  le  trouve, 
on  le  fait  comparoiftre  dans  railemblée  , 
on  luy  reproche  fcs  débauches  et  le  fcan- 
dale  qu'il  donne  depuis  long  temps  ,  puis 
on  luy  demande  quelle  penfée  il  a  pour 
l'advenir;  on  luy  déclare  que  fans  de  pau- 
vres Iroquoifes  qui  avoient  demandé  fa 
grâce  en  offrant  trois  colliers  de  pource- 
laine  jamais  on  ne  l'auroit  admis  en  aucune 
cabane,  tant  on  a  en  horreur  fes  yvrogne- 
ries  et  qu'au  refte  c'eftoit  un  fien  petit  en- 
fant qui  avoit  le  plus  touché  de  compaffion 
fes  bienfaitrices  ,  car  s'il  n'y  eut  eu  que  luy 
et  fa  femme  peuteftre  qu'on  ne  fe  feroit 
gueres  mis  en  peine  d'eux.  Noftre  yvrogne 
écouta  toutes  ces  reproches  avec  une 
grande  attention  et  confufion  ,  puis  il  re- 
partit ce  qui  fuit.  Mes  oncles  ,je  vous 
prie  de  croire  que  ie  n'ay  point  efté  fâché 
de  ce  qu'on  a  bruflé  ma  cabane  et  de  ce 
qu'enfuitte  on  m'a  obligé  de  fejourner  au 
milieu  des  champs  ,  parceque  ie  fuis 
convaincu  d'avoir  bien  mérité  un  tel  chaf- 

timent 


des  années  1672-3.  17 

timent.  Que  fi  en  confîderation  de  ces 
bonnes  Iroquoifes  qui  fe  portent  pour  mes 
advocates  vous  me  voulez  recevoir  a  mercy 
je  vous  promets  de  ne  jamais  plus  retomber 
dans  mes  fautes  paffées  ,  fi  ie  ne  tiens  pa- 
role ,  ie  vous  coniure  de  n'avoir  iamais  plus 
de  pitié  de  moy.  Je  ibuhaitterois  bien 
qu'en  voftre  prei'ence  ma  femme  fit 
les  mefmes  proteftations  que  moy ,  car  c'eft 
elle  qui  eft  la  principale  caufe  de  nos 
mauvais  deportements.  La  deffus  on 
jugea  apropos  d'appeller  au  confeil  cette 
créature  a  laquelle  auflytoft  fut  venue  on 
reprocha  comme  on  avoir  deia  fait  a  fon 
mary  fes  excez  et  les  defordres  qui  les  ac- 
compagnent et  on  ne  manqua  pas  de  luy 
dire  que  fon  mary  avoit  publiquement 
déclaré  que  c'eftoit  elle  qui  faifoit  tout  le 
mal  quoyque  fon  fexe  la  deuft  rendre  plus 
retenue.  Cette  femme  ne  fe  perdit  point 
parmy  ces  reprimendes  elle  fit  une  reponfe 
qui  eltonna  toute  l'affemblée.  Mes  oncles, 
dit  elle  ,  voila  qui  va  bien  de  ce  que  ie  fuis 
feule  caufe  de  tout  le  mal  qui  arrive  dans 
noflre  ménage.  Affurez  vous  que  cela 
eftant  ainfy  ,  vous  ne  ferez  plus  fcandalizez 
a  noftre  occalion  ;   car  ie  fuis  tout  de  bon 
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refolue  de  changer  de  vie  ,  a  fin  qu'ayant 
caulé  le  defordre  en  ma  famille  par  mes 
mauvailes  aftions  j'y  mette  dorefnavant  le 
bon  ordre  par  une  manière  de  vie  plus 
réglée  ;  je  fuis  une  pauvre  pechereffe  ie 
l'advoue  mais  je  ne  laiffe  pas  d'avoir  la  foy  ; 
eftant  chaffée  du  bourg  on  me  conleilloit 
de  me  retirer  en  quelqu'  autre  païs  ou  ie 
pufle  vivre  a  ma  fantaifie,  avec  toute  liberté 
de  faire  tout  ce  que  ie  voudrois  :  la  crainte 
d'eftre  damnée  m'en  a  empefchée.  l'ayme 
bien  mieux  vivre  avec  les  beftes  dans  les 
bois  avec  quelque  efperance  qu'un  iour  on 
aura  la  bonté  de  nous  recevoir  dans  le 
bourg  ,  on  que  fi  nous  tombons  en  quelque 
maladie  mortelle  durant  noftre  baniifement 
on  ne  nous  refufera  pas  l'abfolution  de  nos 
péchés  ,  quand  nous  demanderons  a  nous 
confelTer  ,  voila  ce  qui  nous  retient  icy 
proche  ,  voila  ce  qui  ne  nous  permet  pas 
de  nous  éloigner  de  Noftre  Dame  de  foy, 
au  refte  mes  oncles  ie  fcay  fort  bien  que 
la  perfonne  que  mon  mary  et  moy  avons 
le  plus  offenfée  eft  la  Bienheureufe 
Vierge  a  qui  ce  bourg  eft  confacré  et  de 
qui  il  porte  le  nom  ,  nous  voudrions  eftre 
bien  riches  pour  luy  faire  un  beau  prefent 
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a  fin  de  l'apaifer.  le  n'ay  vaillant  que 
cinquante  fols.  Je  luy  en  fais  un  don  a  ce 
qu'on  en  achepte  de  la  cire  ou  quelqu'autre 
chofé  qu'on  employera  a  fon  honneur. 
J'efpere  qu'elle  aura  affes  de  bonté  pour 
accepter  cette  petite  offrande  et  enfuite  de 
nous  pardonner  tous  les  mauvais  exemples 
que  nous  avons  donné  au  bourg.  Ce  dif- 
cours  attendrit  toute  l'affemblée  ,  et  eut 
dant  d'effed:  fur  l'efprit  de  tous  les  anciens 
qu'on  remit  dans  le  bourg  cette  pauvre 
famille  exilée  même  fans  vouloir  accepter 
pour  le  fifque  publiq  les  colliers  de  pour- 
cellaine  qu'avoient  pour  cet  effed:  offert 
les  Iroquoifes  :  aux  quelles  on  rendit  leurs 
prefente  ;  Depuis  ce  temps  la  le  mary  et 
la  femme  font  fort  bien  leur  devoir  de 
Chreftians. 

Cette  année  nos  hurons  ayant  veu  que 
dans  l'echole  qui  fe  tient  dans  leur  bourg 
de  Noftre  Dame  de  foy  pour  les  petits 
françois  on  chaftie  fouvent  ceux  qui  man- 
quent a  leur  devoir  ,  ont  jugé  que  pour 
bien  dreffer  leurs  enfants  il  falloit  les  chaf- 
tier  de  leurs  fautes  comme  l'on  fait  les 
petits  françois  ,  c'eft  pourquoy  le  capitaine 
a  pris   la  coutume   de  faire   de  temps   en 
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temps  le  tour  du  village  criant  a  haute 
voix  que  les  pères  ,  et  mères  déclarent  au 
Père  Hechon  les  fautes  de  leurs  enfants 
a  ce  qu'il  faffe  punir  du  fouet  les  garçons 
par  le  maiftre  d'école  des  françois  et  les 
filles  par  une  bonne  matrone  ,  a  la  voix  de 
ce  capitaine  ces  bonnes  gens  amennent 
leurs  enfants  au  Père  lequel  après  avoir 
examiné  leurs  fautes  fait  punir  les  coupa- 
bles. Ce  châtiment  exemplaire  a  telle- 
ment rendu  fages  les  petits  fauvages  qu'on 
en  fait  maintenant  tout  ce  qu'on  veut. 

L'exemple  des  efcoliers  françois  qui  tous 
les  foirs  en  iortant  de  claife  vont  chanter 
un  falut  dans  la  chapelle  de  Noflre  Dame 
de  foy  a  opéré  ce  bien  que  les  petits  fauva- 
ges pour  les  imiter  ont  apris  a  chanter  en 
leur  langue  de  beaux  cantiques  ,  mais 
même  dans  leurs  maifons  ,  dans  les  rues 
dans  les  champs  et  partout  ou  ils  fe  trou- 
vent de  forte  que  ces  petites  créatures  ig- 
norants toutes  les  chanfons  prophanes  de 
leurs  anceftres  n'ont  en  bouche  que  les 
motets  fpirituels  que  le  Père  leur  enfeigne  , 
ce  qui  fait  qu'en  peu  de  temps  ils  appren- 
nent avec  plaifir  les  myfteres  de  noflre  foy 
et   toutes   leurs   prières    qu'on    leur   fait 
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chanter  lur  divers  airs  changeant  la  lettre 
et  les  tons  félon  qu'on  fait  dans  l'eglife  au 
retour  des  feftes  annuelles. 

Entr'autres  perfonnes  venues  du  pais  des 
Iroquois  pour  profeiïer  librement  la  foy 
Chreftienne  nous  avons  eu  la  ioye  de  revoir 
un  de  nos  capitaines  hurons  nommé 
Jacques  Onnha'tetaionk  avec  tous  fa  fa- 
mille compofée  de  dix  perfonnes.  Ce  bon 
homme  avoit  efte  mené  par  le  révérend 
Père  Le  Moine  a  Agnié  a  deflein  de  l'aider 
par  fon  exemple  a  la  converfion  de  cette 
nation.  Mais  voyant  que  l'yvrognerie 
mettoit  beaucoup  d'obftacle  a  la  foy  parmy 
ces  pauvres  fauvages  et  craignant  d'ailleurs 
que  fes  enfants  ne  fe  laiflalTent  aller  aux 
mêmes  débauches  s'ils  converfoient  plus 
longtemps  parmi  eux  ,  il  prit  l'efté  dernier 
la  reiblution  de  venir  retrouver  fes  com- 
patriottes  afin  de  vivre  plus  librement  en 
Chreftien  parmy  eux. 

Incontinent  que  ce  capitaine  fut  arrivé 
a  Noftre  Dame  de  foy  ou  les  Hurons 
demeurent  a  prefent  ce  fut  a  qui  luy  feroit 
davantage  d'acceuil  ;  les  mères  de  famille 
luy  portoient  a  l'envy  l'une  de  l'autre 
des  charges  de  bled  d'inde  ,  quelques  unes 
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luy  en  donnèrent  des  cailles  toutes  entières 
et  d'antres  pour  furmonter  les  liberalitez  de 
toutes  leurs  compagnes  luy  firent  prefents 
de  beaux  champs  de  bled  d'inde  prelque 
tout  meur  ;  on  luy  fit  faire  quantité 
de  feftins  ,  et  afin  qu'il  fut  reconnu  et 
remis  en  fa  charge  de  capitaine  les  matrones 
luy  apportèrent  chacune  des  colliers  de 
pourcelaine  pour  luy  faire  un  fonds  dont 
il  pût  tirer  de  quoy  faire  des  fatisfaélions  . 
pour  les  fautes  de  fes  nepveux  félon  l'obli- 
gation de  fa  charge.  Cela  eftant  fait  on 
affembla  le  confeil  ou  tout  le  mond  eflant 
venu  ,  ie  luy  rendis  avec  un  collier  de 
pourcellaine  la  voix  de  capitaine  qui  avoit 
tenu  fi  longtemps  le  filence  au  moins  a 
nolfre  égard  en  ces  termes  ,  Ce  n'eft  pas 
moy  Echon  qui  te  rends  aujourdhuy  la  pa- 
roles c'efi:  celuy  qui  t'a  prefervé  de  tant  de 
rifques  que  tu  as  couru  parmi  les  Iroquois  , 
c'eft  Jefus  qui  t'a  fi  heureufement  retiré 
d'un  pais  fi  perfide  lequel  te  remet  en 
bouche  la  parole  d'un  capitaine  Chrefi:ien. 
Ce  n'efi:  pas  la  parole  d' Echon  qui  te  rend 
la  fienne  propre  pour  t'obligér  a  ne  parler 
que  comme  il  parleroit  luy  même  s'il 
converfoit  encor  parmy  nous.    Confidere 
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apart  toy  tout  ce  que  condamneroit  et  ce 
qu'approuveroit  et  recommanderoit  le 
fauveur  s'il  eftoit  en  ta  place  et  tâche  d'en 
faire  de  même  ;  fi  tu  en  agis  de  la  forte  tu 
feras  le  collègue  des  Lieutenants  de  Dieu, 
tu  affermiras  leur  parole  ,  et  il  n'y  aura 
vice  ,  qu'eftant  ainfy  bien  unis  vous  ne 
banniflîez  delà  colonie  Huronne  ny  vertu 
que  vous  n'y  fafTiez  pratiquer. 

Ce  bonhomme  remercier  le  Père  fur  le 
champ  mais  fans  aucun  prefent ,  ce  fut  en 
un  felfin  qu'il  le  fit  ou  pour  s'inftaler  en  la 
dignité  de  capitaine  il  repondit  félon  leur 
coutume  avec  un  collier  de  pourcelaine 
qu'il  prefente  a  Noftre  Dame  pour  con- 
tribuer quelque  peu  a  baftir  fa  maifon  de 
Lorrette  qu'on  doit  ériger  au  nouveau 
bourg  Huron  fur  le  plan  de  celle  qui  eft 
venue  de  Nazareth.  Il  en  adiouta  deux 
autres  l'un  qu'il  deflina  a  Monfeigneur  le 
Comte  de  Frontenac  noftre  Gouverneur 
pour  le  prier  de  continuer  le  foin  paternel 
qu'il  a  montré  pour  fa  pauvre  nation  , 
l'autre  qu'il  prefenta  aux  anciennes  femmes 
Huronnes  qui  relèvent  de  fa  charge  de 
capitaine  pour  les  reunir  toutes  enfemble 
et  leur  rallumer  un  feu  commun. 
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Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  pafler  fa 
pourcelaine  afin  de  fe  reftabler  en  fon 
office  de  capitaine  quantité  de  belles 
harangues  qu'il  a  fait  en  divers  rencontres 
l'ont  bien  davantage  fait  reconnoiftre  pour 
tel  ,  la  première  fois  que  ie  l'ouys  parler 
en  public  ce  fut  contre  l'yvrognerie  ,  il  en 
deduifit  fi  bien  les  inconvénients  et  les 
malheurs  que  ce  vice  caufe  a  tous  les  peu- 
ples qui  y  font  addonez  ,  que  depuis  qu'il 
eut  ainfy  invectivé  contre  ce  monftre  nous 
n'avons  plus  veu  dans  noftre  bourg  aucun 
defordre  en  cette  matière.  Un  jour  comme 
i'exhortois  un  ieune  homme  a  fe  défaire 
de  ce  vice  il  me  repondit  ferois-ie  bien 
fi  peu  d'eftat  des  paroles  de  mon  capitaine 
qui  détourne  fi  fouvent  de  ce  péché  pour 
m'y  vouloir  dorefnavant  lailTer  tomber. 
Quelques  ieunes  hommes  eftants  revenus 
de  leur  chalfe  après  l'arrivée  de  ce  capitaine 
et  ayant  apris  qu'il  avoit  une  grande  hor- 
reur de  l'excez  des  boilTons  ,  ce  qui  y  avoit 
fait  renoncer  tous  les  camarades  ,  d'abord 
ont  pris  la  refolution  de  ne  plus  s'y  laifîer 
emporter  ,  et  de  fait  depuis  ce  temps  la  , 
ils  s'en  font  abftenus.  Voila  qui  nous  fait 
voir  combien  eft  puiflant  même  parmy  les 
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plus  fauvages  le  bon  ou  le  mauvais  exem- 
ple de  ceux  qui  prefident.  Plaife  a 
Dieu  de  conl'erver  la  ferveur  et  le  zèle  de 
ce  bon  capitaine  a  exterminer  l'yvrognerie 
qui  eft  l'unique  ennemy  qui  nous  refte  a 
combattre  parmy  nos  fauvages  Chreftiens. 
Le  larcin  auquel  avant  le  baptême  les 
Hurons  eftoient  extrêmement  fuiet  eft 
maintenant  li  éloigné  d'eux  ,  qu'ils  feroient 
fcrupule  de  s'approprier  un  double  ,  un 
doux ,  ou  une  épingle  qu'ils  auroient  trouvé 
le  long  des  rues  ,  ils  n'ont  pas  fitot  ramallé 
quelque  chofe  quils  me  la  viennent  ap- 
porter a  ce  que  ie  la  reiHtue  a  qui  elle 
appartient  ;  pour  les  jurements  ,  blaf- 
phemes  et  imprécations  qui  font  tant 
damner  de  François  ,  nos  fauvages  Hurons 
n'en  fcavent  pas  même  les  termes  ;  les 
fuperftitions  de  leurs  ancêtres  font  tout  a 
fait  abolies  ,  on  n'en  parle  non  plus  que  fi 
iamais  ils  n'avoient  efté  en  vogue.  La 
ftabilité  et  fermeté  des  mariages  qui  autre 
fois  dans  leur  pays  nous  donnoit  tant  de 
peine  a  introduire  et  a  faire  oblérver  eft 
maintenant  autant  en  règne  parmy  eux 
que  parmy  les  meilleurs  Chreftiens  d'Eu- 
rope ,  le  luxe  en  habits  pretieux  ne  trouve 
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point  d'entrée  dans  leurs  familles  les  de- 
penfes  fuperflues  en  feftins  ne  le  rencon- 
trent iamais  en  leurs  mailbns  ,  tous  leurs 
banquets  confifte  en  une  chaudière  bien 
affaifonné  et  grande  a  proportion  du  monde 
qu'on  invite.  Les  péchés  d'impuretés  , 
comme  font  les  bailérs  et  les  regards  lafcifs 
ne  font  point  chés  eux  en  ufage  ,  les  nu- 
dités qu'autrefois  dans  leur  pais  n'eftoient 
pas  cenfez  immodeftes  ny  mefceantes 
font  retranchez  en  Ibrte  qu'il  y  a  a  main- 
tenir beaucoup  plus  de  pudeur  et  de 
retenue  parmy  la  ieuneffe  Huronne  que 
parmy  les  François. 

Salutem  ex  inimkis  noftris  ,  ces  pauvres 
gens  doivent  tout  au  grand  changement 
de  mœurs  a  la  perte  de  leur  pais  et  a  leur 
tranfmigration  dans  le  noftre.  Que  Dieu 
eft  admirable  en  fes  delTeins.  Notas  facite 
in  populis  adinventiones  eins  ,  qui  auroit 
iamais  dit  que  pour  faire  Chreftienne  la 
nation  Huronne  ,  il  la  falloit  exterminer  , 
ie  pleurois  autrefois  la  déroute  des  Hurons 
détruits  parles  Iroquois  ,  et  maintenant  ie 
loue  Dieu  ,  car  ie  voy  évidemment  que  fi 
ce  peuple  fut  demeuré  floriflant  comme 
il  étoit  auparavant  ,   nous    n'euffions  pas 
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gaignë  en  cent  ans  fur  leur  efprit  pour  les 
façonner  a  nos  coutumes  Chreftiennes  ,  ce 
que  nous  avons  gaignë  en  peu  d'années. 
Je  porte  le  même  jugement  pour  ce  qui 
concerne  les  Iroquois.  Je  fuis  convaincu 
d'en  faire  de  bons  Chrefliens  en  leur  païs  , 
c'eft  une  chofe  difficile  et  de  longue 
haleine  ,  mais  fi  nous  les  pouvions  petit  a 
petit  détacher  de  leur  demeure  pour  les 
attirer  a  nos  colonies  Huronnes  ,  nous 
aurions  une  grande  facilité  d'en  faire  en 
peu  de  temps  de  braves  Chreftiens.  Helas 
il  ne  faudrait  pas  de  grands  frais  pour  en 
venir  a  bout  ,  fi  nous  avions  des  habits 
pour  leur  donner  ,  lorfqu'ils  viendroient 
auprès  de  nous  ,  en  attendant  qu'ils  euffent 
appris  les  lieux  de  chafTe  pour  s'en  pour- 
voir d'eux  même  peu  après  ,  nous  aurions 
bientoft  une  bonne  partie  de  ceux  qui  ont 
déjà  quelque  bonne  difpofition  a  embraffer 
la  foy  ,  mais  qui  n'ont  pas  affez  de  courage 
pour  en  faire  profeffion  publique  dans  leurs 
païs  a  caufe  des  grandes  obftacles  qui  s'y 
rencontrent.  Une  preuve  manifefte  de 
cecy  eft  la  venue  de  près  de  cinquante  per- 
fonnes  parties  d'un  feul  bourg  Iroquois 
fous  la  parole  que  le  père   Bruyas  leur 
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donna  de  la  part  de  Monlieur  de  Courcel 
et  de  Monlîeur  Talon  que  rien  ne  leur 
manqueroient  quand  ils  le  feroient  rendu 
icy  bas  ,  que  li  la  limple  promefle  d'avoir 
icy  foin  deux  après  leur  arrivée  a  eu  tant 
de  pouvoir  lur  leur  efprit  ,  que  ne  fera  pas 
fon  accomplilfement  ,  lorfqu'on  le  fcaura 
dans  le  pais.  Sans  doute  que  cela  nous  en 
amènera  beaucoup  d'autres  ,  pourveu  que 
les  prières  des  gens  de  bien  jointes  aux 
petits  fecours  qu'on  leur  fait  efperer  ne 
nous  manquent  point. 

Je  voudrois  que  les  bonnes  âmes  zélées 
pour  le  falut  des  peuples  viilent  qu'elle  eft 
la  dévotion  que  font  paroitre  icy  les  Iro- 
quois  auffitot  qu'ils  y  font  arrivés  ,  fans 
doute  que  ce  leur  ieroit  un  motif  de  re- 
doubler leurs  prières  afin  d'obtenir  du 
bon  Dieu  a  ceux  qui  font  encor  dans  leur 
païs  le  force  et  générofité  de  rompre  les 
liens  qui  les  y  retiennent  et  de  ie  venir  ranger 
auprès  de  nous  ;  car  a  moins  que  noftre 
Seigneur  follicité  par  les  gens  de  bien  ne 
falTe  un  petit  miracle  pour  détacher  les 
Iroquois  de  l'affecftion  naturelle  qu'ils  ont 
pour  leur  patrie  ,  ils  ne  pourroient  jamais 
fe  refoudre  a  l'abandonner  pour  venir  de- 
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meurer  parmy  nous.  L'expérience  que 
nous  avons  depuis  plufiieurs  années  des 
fauvages  nous  a  fait  remarquer  que  les 
perfonnes  les  plus  riches  d'Europe  n'ont 
pas  plus  de  peine  a  quitter  leurs  grands 
moyens  pour  s'engager  dans  l'Etat  Reli- 
giex  que  nos  Iroquois  en  ont  de  quitter 
leurs  parents  ,  leurs  amys  ,  leurs  champs  , 
leurs  cabanes  pleines  de  bled  d'inde  et 
d'autres  petits  meubles  qui  font  propres  a 
leur  façon  de  vivre  pour  aller  feiourner  en 
un  autre  lieu,  ou  ils  ne  font  pas  affeuré 
de  trouver  rien  du  tout  ce  qu'ils  abandon- 
nent: c'eft  pourquoy  toutes  le  fois  que  nous 
voyons  venir  a  nous  de  ces  pauvres  gents 
nous  devrions  autant  admirer  l'effeét  de 
la  grâce  fur  eux  que  nous  admirons  le 
pouvoir  de  l'infpiration  divine  qui  fait  re- 
noncer a  grands  feigneurs  a  leurs  eftats 
pour  entrer  en  cloiftres  ,  afin  d'y  fervir 
Dieu.  Or  comme  ces  grandes  converfions 
n'arrivent  d'ordinaire  qu'après  que  beau- 
coup de  bonnes  âmes  les  ont  demandées 
a  Dieu  ,  ainfy  celles  des  Iroquois  qui  vien- 
nent icy  pour  le  fauver  ,  doivent  eftre  des 
efïefts  des  prières  des  ferviteurs  et  fervantes 
de  Dieu. 
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Au  refte  quand  ces  pauvres  Iroquois 
ont  une  fois  rompu  les  liens  qui  les  tenoient 
attachez  a  leur  païs  et  qu'ils  le  iont  rendus 
auprès  de  nous  ils  y  trouvent  tant  de  repos 
d'efprit  et  Dieu  les  comble  de  tant  de  con- 
Iblations  intérieures  qu'un  d'Iceux  quelques 
iours  après  Ton  arrivée  me  dit  que  compa- 
rant le  douceur  de  la  vie  qu'il  menoit  icy 
avec  la  manière  de  vivre  des  Iroquois 
parmy  lefquels  il  eftoit  ,  il  luy  fembloit 
d'avoir  changé  l'enfer  en  un  petit  paradis. 

Un  jeune  guerrier  de  la  même  nation 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  avec 
les  Hurons  de  Québec  en  forma  quafi  le 
même  iugement  que  le  premier  dont  ie 
viens  de  parler  ,  il  dit  eftant  de  retour  dans 
fon  pais  que  la  façon  de  vivre  de  nos 
Hurons  elfoit  fi  furprenante  et  fi  éloignée 
de  celle  des  autres  fauvages  ,  qu'il  fe 
doutoit  bien  que  le  récit  qu'il  en  feroit 
palleroit  pour  une  fable  ;  c'eft  le  même 
guerrier  qui  revenant  delà  chaffe  et  pre- 
nant fon  chemin  par  La  prairie  de  la  Mag- 
delaine  ou  il  y  a  une  autre  colonie  Hu- 
ronne fut  tellement  touché  des  bons 
exemples  des  Hurons  qui  la  compofent  , 
qu'il   fe  refolut  de  fe  faire  Chrétien  après 
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qu'il  feroit  retourné  au  pais  et  qu'il  en 
auroit  ramené  tous  fes  parents  pour  leur 
procurer  le  bonheur  de  la  foy  ,  ce  qu'il 
a  heureufement  effedlué. 

A  la  nouvelle  de  ce  coup  généreux  que 
fit  l'efté  paffé  ce  guerrier  un  autre  Iroquois 
de  conlideration  qui  le  trouvoit  a  Noflire 
Dame  de  foy  avec  les  Hurons  prit  relolu- 
tion  d'en  faire  autant  ,  fcavoir  eft  ,  de 
retourner  au  pais  pour  folliciter  fes  parents 
et  le  plus  de  monde  qu'il  pourroit  a  venir 
icy  pour  embraffer  la  foy.  Il  partit  a  ce 
deflein  de  Quebecq  au  mois  d'aouft.  Plaife 
a  Dieu  luy  donner  le  même  fuccez  qu'a 
celuy  qu'il  s'efl:  propofé  d'imiter. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmy  les  nations 
policées  que  Dieu  fucite  des  perfonnes 
zélées  pour  l'amplification  de  fa  gloire  et 
fon  royaume  ,  nous  en  voyons  auify  parmi 
nos  pauvres  fauvages  qui  ne  refpirent  rien 
plus  que  de  gaigner  des  âmes  a  Dieu. 
Louis  Taondechoren  eft  un  de  ceux  la  , 
ce  bon  Huron  avoit  projette  depuis  plu- 
fieurs  années  d'aller  chercher  a  trois  cents 
lieues  d'icy  d'où  il  eft  forty  pour  y  publier 
l'Evangile  ,  mais  le  befoin  qu'avoit  de 
luy  fa  femme    et  fes  enfants   me  le  faifoit 
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toujours  deftourner  de  ce  deflein.  Enfin 
cet  efté  ayant  accompagné  avec  les  autres 
Hurons  Monfeigneur  le  Comté  de  Fron- 
tenac ,  noftre  Gouverneur  au  voyage  qu'il 
a  fait  au  pais  des  Iroquois  ,  il  s'eft  reiolu 
de  foi  même  de  faire  en  cette  terre  enne- 
mye  ce  qu'il  avoit  fouhaitte  depuis  fi  long 
temps  de  faire  en  fa  patrie.  J'ay  apris 
d'un  françois  qui  l'a  veu  a  Onnontagué 
qu'il  y  fait  fonction  de  prédicateur  tant  en 
publicq  dans  les  confeils  que  dans  les 
vifites  particulières  des  cabanes  et  que  le 
père  Lamberville  qui  a  pour  fon  partage 
cette  million  dit  qu'il  efi:  heureux  d'avoir 
trouvé  un  tel  vicaire  ,  nous  ne  fcavons  pas 
en  détail  le  bien  qu'il  y  a  fait  ,  ce  fera 
Dieu  aydant  l'année  luivante  que  nous  au- 
rons connoifl'ance  de  tout. 


RELATION 

DE  CE  QUI  S'EST  PASSE, 
AUX     MISSIONS 

IROOUOISES 

les  années  1672  et  1673. 


POUR  faire  part  de  ce  qui  fe  paffe 
en  ces  miffions  aux  perlbnnes  qui 
ont  le  zèle  des  âmes  et  qui  ne 
pouvans  pas  fe  tranfporter  dans  cette  ex- 
trémité du  monde  contribuent  par  tous  les 
fecours  dont  elles  font  capables  a  leur  pro- 
curer la  connaiffance  et  la  pofleiTion  de 
leur  Créateur  ,  je  vais  commencer  par  ce 
que  le  père  Bruyas  ,  Supérieur  des  Mif- 
fions Iroquoifes  m'écrit  d'Agnie  dont  il  a 
la  charge  depuis  un  an  ,  et  ou  luy  et  le 
père  Boniface  travaillent  coniointement  a 
cultiver  les  Chreftiens  de  cette  miflion. 
Et     parcequ'ils    partagent     leurs   foins  a 
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diverfes  bourgades  dans  le  païs  d'Agnié  , 
ie  diviferay  le  contenu  de  leurs  deux  lettres 
en  autant  de  chapitres  ;  dans  lefquels  on 
verra  que  ce  n'efloit  pas  fans  raifon  qu'on 
avança  dans  la  dernière  relation  que  les 
Iroquois  inférieurs  donnoient  beaucoup 
d'efperance  de  leur  converfion. 

CHAPITRE  i«. 

T)e  la   Mijjion   de   Sainte  Marie  ches  les 
L~oquois  Inférieurs. 

Lorfque  les  Iroquois  Agnieronnons  con- 
clurent la  paix  avec  leurs  ennemys  ,  ils 
n'eurent  pas  alîez  de  lumière  pour  prévoir 
les  defavantages  qu'ils  en  receivroient  et 
que  la  hache  des  Mahingans  leur  devoit 
eftre  moins  redoubtable  que  la  liberté  d'al- 
ler auffi  fouvent  qu'ils  voudroient  traiter 
de  l'eau  de  vie  en  la  nouvelle  Hollande  , 
fitot  que  cette  funefte  paix  entre  eux  et  les 
Loups  fut  arreftée  a  la  Nouvelle  Orange , 
incontinent  le  chemin  leur  fut  ouvert  pour 
y  aller  en  tout  temps  avec  toute  forte  de 
feureté  ,  et  enfuite  s'enyvrer  tous  les  iours 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'efté. 
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On  ne  beuvoit  icy  autrefois  que  par  in- 
tervalle et  en  certaine  faifon.  Il  falloit  le 
joindre  pluiîeurs  enfemble  et  fe  mettre  en 
eftat  de  relîfter  a  Pennemy  en  cas  d'at- 
taque ,  mais  depuis  qu'on  ne  craint  point 
d'eftre  iniulté  par  les  Loups  ,  l'yvrognerie 
eft  devenue  fi  continuelle  qu'on  ne  celle 
point  de  boire  qu'en  quittant  le  bourg  : 
encore  en  a-t-on  veu  qui  ont  porté  leurs 
barils  d'eau  de  vie  iulque  au  lieu  de  leur 
pefche  éloignée  de  plus  de  vingt  cinq  lieues 
d'icy.  Ce  défordre  gênerai  fut  bientôt 
fuivy  d'une  efpece  de  pefte  qui  commença 
au  mois  de  Juin  ,  et  n'a  point  celle  qu'en 
Septembre  :  c'eftoit  une  fièvre  fi  maligne 
qu'en  moins  de  cinq  iours  ,  il  falloit  ou 
guérir  ou  fuccomber  a  fa  violence.  Ce 
nous  fut  un  fpeélacle  bien  trifle  ,  dit  le 
père  Bruyas  ,  de  voir  rapporter  de  divers 
coftés  dans  le  bourg  ,  des  morts  et  des 
mourants  ,  que  deux  ou  trois  iours  de 
maladie  avoient  emportés  ou  réduits  a 
l'extrémité.  La  plufpart  de  ceux  qui 
eftoient  attaints  de  ce  mal  fentoient  de  fi 
violentes  douleurs  de  telle  qu'ils  en  per- 
doient  le  iugement.  Le  Père  Boniface  et 
moy  eufmes  bien  de  l'exercife  tandis  que 
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cette  affliâion  commune  dura  ,  les  fatigues 
et  les  veilles  continuelles  qui  nous  donnèrent 
occafion  de  praticquer  la  charité  en  tachant 
de  foulager  ces  pauvres  moribonds  ,  nous 
paroilTent  très  peu  de  choie  en  comparaifon 
de  l'inquiétude  ou  nous  étions  de  voir 
quantité  de  ces  milerables  qui  n'ayant  plus 
d'efprit  eftoient  dans  l'impoiribilité  de 
ménager  les  derniers  moments  de  leur  vie 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  après  leur 
mort.  l'eus  le  bien  de  conférer  le  bap- 
tême a  ceux  a  qui  ie  trouvay  encore  de  la 
connoillance  et  qui  voyant  le  foulagement 
que  ieulle  bien  fouhaitté  de  leur  procurer 
fe  rendirent  fort  dociles  a  écouter  tout  ce 
que  ie  leur  difois. 

Il  ne  faut  pas  maintenant  s'étonner  fi  la 
foy  fit  fi  peu  de  progrès  dans  ce  temps  la 
et  fi  nous  avons  veu  malheureufement 
avorter  les  belles  efperances  que  nous 
avions  conçues  de  la  converfion  des 
Agniés  de  Tionnontoguen  ,  ou  de  Sainte 
Marie. 

Voyant  le  peu  de  difpofition  qu'il  y  avoit 
icy  a  faire  de  nouveaux  Chrefi:iens  ,  ie  me 
fuis  principalement  apliqué  a  rinfi:ruâ:ion 
des  anciens  et   a  ramener  dans   le  bercail 
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plufieurs  brebis  égarées  ,  ie  veux  dire  plu- 
îieurs  Agniés  qui  fe  difoient  Chreftiens  , 
et  qui  n'en  avoient  que  le  nom  ,  le  mau- 
vais exemple  et  le  libertinage  avoient 
tellement  corrompu  leurs  mœurs  ,  et  ils 
s'etoient  fi  fort  oubliés  de  leur  devoir  ,  qu'a 
peine  le  fouvenoient  ils  d'avoir  elle  bap- 
tifez.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en  retirer 
un  nombre  confidcrable  de  leurs  defordres , 
et  de  voir  maintenant  une  petite  eglife 
qui  commence  autant  a  édifier  qu'elle 
avoit  auparavant  fcandalifé.  le  ne  fcay 
pas  quand  elle  fe  multipliera  :  mais  la 
crainte  que  iay  de  faire  des  apoftats  me 
rend  plus  refervé  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  n'ayent 
donné  des  preuves  d'un  cœur  fincere  et 
d'une  véritable  pénitence. 

J'ay  accordé  cette  grâce  a  un  homme 
et  a  une  femme  ,  l'un  efi;  un  vieillard  âgé  de 
foixante  ans  ;  qui  eftoit  autrefois  confidcra- 
ble, mais  qu'une  infirmité  naturelle  a  rendu 
fi  méprifable  aux  Agniez  ,  qu'on  le  regarde 
comme  une  efclave.  Dieu  choifit  les  hum- 
bles et  n'a  du  mépris  que  pour  les  fuperbes. 
Ce  bon  homme  efl:  fort  afîidu  a  la  prière 
et  foufire  avec  une  patience  admirable 
l'affliâion  que  Dieu  luy  a  envoyée  dans 
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l'efpérance  qu'il  fera  un  iour  confolé. 
L'autre  eft  âgée  de  vingt  cinq  ans  feule- 
ment. Elle  avoit  refifté  longtemps  a  la 
grâce  ,  qui  la  prefToit  de  quitter  fon  idolâ- 
trie :  mais  la  peur  qu'elle  avoit  que  le  bap- 
tême ne  la  fit  aller  au  ciel  ,  plurtot  qu'elle 
n'eut  fouhaitté  ,  lui  donnoit  de  l'averfion 
de  ce  facrement.  C'efh  une  erreur  qui 
continue  encore  dans  l'efprit  de  plufieurs 
Iroquois  que  le  baptême  abrège  la  vie  ,  et 
qui  n'eft  pas  un  petit  obftacle  a  leur  con- 
verfion, 

J'ay  auffi  baptifé  quatre  petits  enfans  a 
la  prière  de  leurs  parens  d'autant  plus 
volontiers  que  c'eft  un  engagement  pour 
eux  de  vouloir  aller  on  leurs  enfans  feront 
bien  heureux. 

Le  plus  grand  gain  que  i'ay  fait  a  efté 
auprès  des  malades.  Dieu  ma  fait  la  grâce 
d'en  dilpofer  vingt  deux  a  la  mort  ,  dont 
la  plufpart  font  très  probablement  ailes 
iouir  du  bonheur  que  le  fang  de  Jefus 
Chrifl  leur  a  mérité.  J'efpere  que  l'année 
prochaine  fera  plus  féconde  et  que  le  bon 
exemple  des  Agnies  de  la  miffion  de  Saint 
Pierre  qui  fe  convertifTent  tous  les  iours  , 
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fera  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  de  ceux 
de  Sainte  Marie  qu'  enfin  ils  les  imite- 
ront. 


CHAPITRE  2^ 

De  la  MiJJion  de  Gandaouagiié  ou  de  Saint 
Pierre  dans  le  pais  d^Agnié. 

C'EST  dans  les  deux  bourgades  les  plus 
voifines  de  la  Nouvelle  Hollande  et 
qui  font  éloignées  de  Tionnontoguen 
d'environ  cinq  lieues  ,  qu'il  y  a  une 
féconde  miflion  établie  dont  on  a  conféré 
le  foin  depuis  quatre  ans  au  Père  Boniface. 
On  a  donné  a  cette  miflion  le  nom  de 
Saint  Pierre  a  caufe  que  *  *  *  * 
aflliieter  les  Iroquois  inférieurs  ;  ce  fut 
Gandaouagué  ou  la  foy  fut  plus  conftam- 
ment  embrafl"ée  qu'en  aucun  autre  païs 
d'Agnié  :  ce  fut  la  proprement  qu'on  vit 
d'abord  une  eglife  naiflTante  ;  ou  on  a  veu 
mieux  éclater  qu'en  aucune  autre  lieu  la 
générofité  Chreftienne  de  ceux  qui  la 
compofent  aufly  la  nommons  nous  la 
première  et  la  principale  miflion  que  nous 
ayons  chez  les  Iroquois. 

E  iîij 
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Il  eft  vray  que  cette  eglife  fe  trouve 
dans  les  deux  plus  petits  bourgs  que 
foient  dans  tout  le  païs  des  Iroquois  ,  et 
qu'une  feule  bourgade  des  Iroquois  fu- 
perieurs  eft  beaucoup  plus  grande  et  plus 
nombreufe  que  les  deux  dont  ie  parle  ; 
mais  auffy  elle  a  l'avantage  en  quelque 
façon  pardeflus  les  autres  miffions  Iro- 
quoifes  que  la  petite  tribu  de  Juda  avoit 
fur  toutes  les  autres  tribus  d'Ifrael  qui 
eftoient  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
peuples  que  celle  de  Juda.  "Notus  in 
Juda;a  Deus."  J'avoue  qu'il  a  encore 
beaucoup  de  defordre  et  que  l'infidélité  eft 
aufîi  bien  a  Gandaouagué  qu'ailleurs;  c'eft 
néanmoins  dans  ces  deux  petits  bourgs 
qu'il  y  a  plus  de  fidèles  qui  adorent  Dieu 
en  efprit  et  en  vérité  et  ou  il  y  a  plus 
d'ames  vrayement  chreftiennes  que  dans 
les  autres  bourgs  des  Iroquois.  Comme 
les  Agniés  ont  les  premiers  répandu  le 
fang  des  miffionnaires  qui  leur  portoient  la 
foy;  aully  ont  ils  les  premiers  reçeu  le  fruit 
de  leurs  mérites  avec  plus  d'abondance 
que  les  autres  nations  Iroquoifes  :  et  c'eft 
aufly  bien  dans  la  Nouvelle  France  que 
dans  les  autres  contrées  du  monde  que  fe 

vérifie 
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ce  qu'a  dit  TertuUien  des  martirs  de  la 
primitive  eglife  que  le  fang  des  martirs  fait 
naiftre  de  nouveaux  chreftiens. 

Depuis  dix  mois  le  ciel  a  tellement 
favorifé  les  travaux  du  miffionaire  de  ces 
quartiers  la  quil  compte  trente  adultes 
baptilez  folennellement  dans  fa  chapelle. 
Peuteflre  que  ce  nombre  paroiftra  petit  a 
ceux  qui  font  en  Europe  ,  qui  efl:  autant 
peuplée  que  les  forefts  du  Canada  font 
folitaires  ;  mais  lorfqu'on  fcaura  que  ce 
font  trente  adultes  baptifez  avec  les  céré- 
monies de  l'eglife  dans  un  païs  ou  l'on  ne 
compte  pas  plus  de  quatre  cens  âmes  , 
et  ou  la  fuperftition  ,  l'impureté  et  le 
libertinage  combattent  l'Evangile  ,  on 
avouera  que  quand  un  miffionnaire  n'auroit 
gaigné  que  ces  trente  âmes  ,  il  auroit  en- 
core plus  fait  que  le  plus  zélé  prédicateur 
d'Europe  ne  fe  peut  affeurer  d'avoir  con- 
verti de  pécheurs  après  beaucoup  d'elo- 
quens  fermons  prononcésdevant  une  grande 
affemblée. 

Adiouflez  a  cecy  que  tandis  que  les 
maladies  contagieufes  emportent  quantité 
de  monde  ce  Père  a  donné  le  baptême  a 
quatorze  perfonnes  au  lieu  mefme  ou  elles 
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font  decedées.  Ce  font  autant  de  predef- 
tinez  qui  iouiflent  maintenant  du  bon- 
heur qu'il  leur  a  procuré  et  qui  font  fa 
couronne  et  toute  fa  ioye. 

Ces  fuccez  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  lui 
donner  ont  fi  fort  eftonné  ceux  qui  faifoi- 
ent  autrefois  raillerie  de  nos  myfteres, 
qu'ils  n'en  parlent  maintenant  qu'avec  re- 
ferve  ,  et  leur  font  dire  qu'ils  commencent 
de  voir  qu'ils  vont  bientôt  devenir  tous 
françois.  En  effet  la  prière  fe  fait  auffi 
conftamment  le  matin  et  le  foir  que  dans  les 
familles  les  mieux  réglées  de  France.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  confolant  que  de  voir 
ces  bons  Chreftiens  prier  enlémble  tout 
haut  et  terminer  cette  fainte  adlion  par 
divers  cantiques  fpirituels  :  plufieurs  petits 
enfans  de  fept  a  huit  ans  compofent  aufly 
entr'eux  leur  petit  cœur  et  font  fur  terre 
ce  que  les  anges  ne  cèdent  point  de  faire 
dans  le  ciel  :  c'eft  un  plaifer  de  voir  ces 
petits  innocents  fe  ranger  dans  la  chapelle 
et  rendre  a  Dieu  leurs  hommages  aulîy 
bien  que  les  plus  avancez  en  âge. 

Une  petite  crèche  qu'il  drelTa  a  Noël  , 
qui  fut  éclairée  de  quantité  de  lumières 
et  ornée  de  verdure  excita  merveilleufe- 
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ment  la  dévotion  des  Chrefliens  qui  don- 
noient  a  l'enfant  Jefus  des  marques  de 
leur  reconnoifîance  et  de  leur  amour  en 
chantant.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  refifter 
aux  inftances  que  firent  ceux  qui  font  en- 
core infidèles  d'entrer  et  de  contenter  leur 
curiofité  par  une  longue  confideration  de 
ce  qui  rendoit  le  lieu  agréable  a  leurs  yeux. 
La  fefte  fe  pafla  a  chanter  et  a  prier  plus 
longtemps  qu'a  l'ordinaire  nonobftant  la 
rigueur  du  froid  :  et  parceque  le  concours 
de  toute  forte  de  gens  efloit  trop  grand  il 
fallut  fe  tenir  a  la  porte  de  la  chapelle 
pour  n'y  permettre  l'entrée  qu'aux  per- 
ï'onnes  de  choix  ,  tandis  que  les  Chreftiens 
iouifi*ent  tout  a  loifir  de  cette  repreienta- 
tion  de  la  naillance  de  Noll:re  Seigneur. 
Leur  dévotion  pour  cet  aymable  myflere 
eft  fi  tendre  que  pour  favorifer  leur  piété 
le  Père  leur  permit  de  continuer  leurs  airs 
et  leurs  chaulons  de  Noël  jufqu'a  Pafques. 
Peut  on  rien  fouhaitter  de  plus  fervent 
et  de  plus  touchant  dans  un  pais  qui  fem- 
bloit  d'abord  inacceffible  a  la  foy.  C'eft 
la  grande  maxime  des  milTionnaires  :  Pa- 
tient ia  paiiperiwi  non  peribit  injinem. 
Mais   croiriez  vous   bien   que   la  cere- 


4-4-       Des  Mijfîons  Iroquoifes 

monie  du  pain  beny  fe  fait  tous  les  Diman- 
ches par  tour  a  Agnié  ,  ie  veux  dire  parmy 
des  gens  qui  ont  pafle  jufqu'icy  pour  des 
anthropophages  ,  qui  fe  font  autrefois 
raffahez  non  feulement  de  la  chair  de  leurs 
ennemys  mais  niéme  de  ceux  qui  leur  an- 
noncoient  l'Evangile.  Ils  pratiquent  cette 
ancienne  coutume  de  l'Eglife  avec  d'autant 
plus  de  ioye  qu'ils  font  inflruidtz  que  c'eft 
la  marque  qu'ils  font  tous  frères  ,  et  en- 
fans  de  Dieu  dont  ils  mangent  main- 
tenant le  pain  en  atendant  qu'il  leur  fafe 
goufter  les  délices  eternals.  Celle  qui 
donne  le  pain  beny  fait  un  petit  regale 
a  tous  les  Chreftiens  chez  elle  ,  ou  l'on 
fait  la  prière  qui  précède  et  fuit  le  repas, 
les  civilitez  qu'ils  rendent  a  celle  qui  les  a 
invités  n'ont  rien  de  fauvage  et  ces  affem- 
blées  fervent  merveilleufement  a  entretenir 
la  ferveur  et  la  charité,  ^ufti  epidantur 
et  deleBentiir  {?î  lœtitia.  Il  faut  bien  dire 
que  c'eft  icy  ,  le  doigt  de  Dieu  et  qu'il 
n'appartient  qu'a  luy  de  faire  de  tels 
changemens  et  de  debrutalizer  tellement 
les  naturels  qu'il  rendes  des  Loups  dignes 
d'eftre  du  nombre  des  brebis  du  grand 
pafteur  des  âmes. 
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Je  ne  dis  rien  de  l'eftime  que  fait  cette 
nouvelle  eglife  de  toutes  les  marques  de 
notre  Sainte  Religion.  Les  croix  ,  les 
médailles  et  autres  chofes  lemblables  font 
leur  bijoux  les  plus  pretieux  ,  ils  les  confer- 
vent  fi  chèrement  qu'ils  les  portent  au  col 
iufques  dans  le  prêche  de  la  nouvelle 
Hollande  ,  ou  les  hérétiques  n'ont  iamais 
pu  leur  arracher  un  feul  grain  de  leur 
chapelet. 

Le  zèle  d'une  bonne  bonne  Chreftienne 
alla  iufqu'a  vouloir  chaiïèr  fon  marydu  logis 
pour  avoir  jette  le  lien  au  feu  :  mais  ayant 
efté  *  *  de  la  douceur  que  Jefus  Chrift 
recommandoit  a  fes  fidèles  ;  elle  a  fi  bien 
profité  de  cette  inftruftion  ,  que  fa  retenue 
a  gaigné  fon  mary  qui  veut  eftre  Chref- 
tien  :  Il  a  commencé  a  rendre  fon  deffein 
publicq  par  un  feflin  folemnel  ou  les  plus 
confiderables  du  bourg  ont  efte  invités. 
Il  dit  qu'il  avoit  oublié  fon  ancienne  for- 
mule d'invocation  d'Agrifkoué.  (C'eft 
un  génie  a  qui  ils  ont  coutume  de  s'a- 
dreffer  comme  a  une  divinité  pour  toute 
forte  de  chofes)  ainfy  qu'il  prioit  le  Père 
de  parler  pour  luy  au  maitre  de  la  vie  des 
hommes  qui  eft  dans  le  ciel ,  a  qui  il  vou- 
Fiij 
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loit  dorefnavant  prefenter  uniquement 
toutes  fes  requeftes.  Le  Père  fit  la  bene- 
diâion  et  l'acSion  de  grâces  et  loua  haute- 
ment cette  pratique  de  remercier  celui  qui 
nous  donnoit  tous  les  jours  de  quoy  nous 
nourrir  et  non  pas  un  démon  qui  ne  fou- 
haitte  rien  davantage  que  de  nous  rendre 
les  compagnons  de  fon  malheur  dans  les 
enfers. 

Une  autre  Chreftienne  eft  recherchée 
en  mariage  depuis  deux  ans  par  un  Iro- 
quois  qui  a  grand  crédit  dans  fon  pais  , 
toute  autre  qu'elle  fe  i'eroit  tenue  heureufe 
de  rencontrer  un  party  fi  honorable  ,  et  un 
aufii  bon  chafi"eur  qu'il  efl:  ,  mais  cette 
bonne  Chreftienne  nommée  Anaftafie 
aime  mieux  eftre  feule  et  fouffrir  les  in- 
commoditez  de  fa  viduité  que  d'epoufer 
cet  homme  a  qui  elle  a  déclare  qu'elle 
n'auroit  iamais  d'afFeétion  pour  luy  ,  tan- 
dis qu'il  haira  la  prière  et  qu'il  empêchera 
comme  il  fait  ,  par  fon  authorité  que  plu- 
fieurs  qui  avoient  deflein  de  fe  faire  bap- 
tifer  ne  fe  convertifix)ient  ;  Dieu  éprouve  la 
vertu  de  cette  femme  par  des  affligions 
qu'il  luy  envoyé  et  qu'elle  fupporte  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  fidélité  ;  Elle 
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vit  mourir  l'an  pafle  trois  de  fes  parens 
dans  fon  logis  fans  vouloir  permettre  aux 
iongleurs  d'en  approcher  ,  on  l'a  prefTé 
depuis  de  les  appeler  pour  donner  quel 
que  Ibulagement  a  fes  enfans  qui  eftoient 
a  l'extrémité  ,  dilbit  on  ,  parce  qu'elle  ne 
vouloit  pas  foutfrir  qu'on  ufaft  de  remèdes 
des  médecins  du  pais  ,  elle  a  conftamment 
refifté  a  toutes  les  follicitations  et  elle  a 
dit  qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts  et 
eflre  affurée  de  leur  falut  ,  que  de  les  voir 
guéris  ,  après  avoir  efté  le  fuiet  des  fuper- 
flitions  criminels  de  ces  faux  medicins. 

Les  maladies  qui  ont  coutume  de  dimi- 
nuer la  dévotion  des  plus  fervens  et  da- 
pefantir  en  forte  l'efprit  ,  qu'il  a  de  la 
peine  de  s'eflever  a  Dieu  ,  n'ont  point 
fait  relâcher  la  prière  aux  Chreftiens  de 
cette  Eglife  au  contraire  ça  efté  dans  leurs 
plus  grandes  douleurs  qu'ils  l'ont  embraffée 
avec  plus  de  tendrelfe  ,  ils  ont  aifuré  qu'elle 
fervoit  de  lenitif  a  leurs  maux  :  et  c'eft 
auiourdhuy  la  coutume  que  lorfqu'on  eft 
dangereufement  malade  ,  les  Chreftiens 
s'affemblent  auprès  du  moribond  pour 
prier  tous  enfemble  pour  luy  ,  et  l'animer 
par  leur  exemple  a  avoir  recours  a  Dieu. 

F  iiij 
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Un  iour  que  le  Père  exhortoit  les  Chref- 
tiens  dans  le  logis  de  fes  hoftes  a  faire  une 
adlion  de  charité  un  enfant  y  mourut  ; 
aulTitot  les  parentes  de  l'enfant  decedé 
commencèrent  a  faire  éclater  leur  douleur 
par  les  cris  ufitez  en  cette  forte  de  douleur. 
Les  Chreftiens  fans  s'eftonner  demandè- 
rent qu'il  leur  fut  permis  de  commencer 
l'exercife  des  œuvres  de  charité  ,  qu'on 
leur  recommandoit  ,  par  expofer  eux 
mêmes  le  mort  dans  le  chapelle  et  de 
l'accompagneriuiqu'au  tombeau  en  recitant 
le  chapelet.  Cette  cérémonie  parut  trop 
nouvelle  au  Père  qui  iugea  apropos  de  la 
différer  encore  de  peur  que  cet  appareil 
funèbre  n'enfevelit  la  dévotion  de  quelques 
autres  nouveaux  Chreftiens  qui  fe  feroient 
imaginez  que  la  prière  auroit  fait  mourir 
cet  enfant  baptifé  et  qu'on  les  porteroit 
auffi  bientôt  au  tombeau. 

J'ay  parlé  au  premier  chapitre  des  def- 
ordres  caufé  par  l'eau  de  vie  dans  le  pais 
d'Agnié  ,  vous  avez  veu  que  les  maladies 
qui  en  ont  affligé  les  habitans  eftoient  un 
des  effets  de  cette  funefte  boiffon  :  ie 
n'en  diray  rien  davantage.  Icy  voftre 
R"  fcaura  feulement  que  le  Père  mande 

qu'il 
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qu'il  ne  vit  rien  de  plus  touchant  que  le 
malheur  d'un  petit  enfant  (lî  toutefois  on 
peut  appeller  malheur  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  a  fon  bonheur)  ,  la  mère  eflant 
morte  deux  iours  après  fes  couches  et  le 
Père  malade  a  l'extrémité  on  luy  porta 
cet  enfant  pour  fcavoir  qui  en  feroit  la 
nourrice  :  les  Parens  avoient  refolu  de 
l'étrangler  pour  l'enterrer  avec  la  mère  , 
qui  avoit  fouhaitté  par  une  cruelle  com- 
paffion  qu'on  les  mit  enfemble  dans  une 
même  folTe.  Plulieurs  femmes  cependant 
deploroient  la  trifte  deftinée  de  ce  petit 
malheureux  et  augmentoient  par  leurs 
accens  lugubres  la  douleur  du  Père  mori- 
bond. Le  miffionaire  qui  eftoit  prefent 
au  fpedlacle  ,  vit  bien  qu'il  ne  falloit  pas 
différer  plus  longtemps  le  baptême  et 
qu'ily  avoit  fuiet  d'aprehender  que  le  li- 
lence  du  père  ne  palîat  pour  confirmation 
de  la  fentence  de  mort  que  la  parentée 
avoit  déjà  prononcée.  Incontinent  fans 
avoir  égard  s'il  eftoit  apperçeu  ou  non  , 
il  prit  de  l'eau  qu'on  apportoit  heureufe- 
ment  dans  le  logis  et  le  baptifa.  Dieu 
permit  néanmoins  qu'on  ne  le  fit  pas 
mourir  :    il  vécut  encore  trois  mois  ,  et  le 
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iour  que  l'Eglile  folemnile  la  fefte  de  tous 
les  faints  ,  il  alla  au  ciel  en  augmenter  le 
nombre. 

Un  autre  d'environ  quatre  ans  qui  mou- 
roit  d'une  fièvre  éthique  eftant  interrogé 
plufîeurs  fois  du  lieu  ou  il  iroit  après  fa 
mort  ,  ne  pouvant  plus  parler  regardoit 
en  haut  et  montroit  avec  le  doigt  le  lieu 
ou  il  efperoit  aller. 

Un  ieune  garçon  de  quinze  ans  que 
une  longue  incommodité  avoit  tellement 
exténué  ,  qu'il  rellembloit  un  fquelette 
animé  ,  étant  plufîeurs  fois  en  vain  Iblicité 
de  fe  faire  baptifer  ,  lé  contentoit  de  faire 
quelques  prières  avec  le  père  :  enfin  fe  fen- 
tant  proche  de  fa  fin  demande  de  fon 
propre  mouvement  le  baptême  ,  il  le  reçoit 
et  deux  iours  après  il  meurt. 

Un  quatrième  moins  âgé  voyant  le 
Père  qui  pafl^bit  ,  quitte  lés  camarades 
pour  luy  venir  dire  qu'il  vouloit  eftre 
Chreftien  ,  ce  qu'il  ne  difoit  qu'en  riant , 
fe  trouva  effeélivement  véritable  :  car  deux 
mois  après  eftant  tombé  malade  ,  et  ad- 
verti  de  fe  fouvenir  de  fa  parole  ,  il  dit 
qu'il  fouhaittoit  tout   de  bon  eftre  main- 
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tenant  Chreftien  le  Père  le  fait  prier  Dieu  , 
puis  le  haptife  et  el  mourut  en  predelliné. 

Adiouflons  a  ces  heureufes  morts  celle 
d'une  bonne  Chreftienne  nommée  Chrif- 
tine  ,  qui  avoit  fort  innocemment  vécu 
depuis  fon  baptême.  Les  redoublemens 
de  la  fièvre  qui  l'enleva  ,  luy  firent  aufTy 
redoubler  fes  prières  et  le  préparer  a  la 
mort  par  les  adles  des  trois  principales 
vertus.  Un  peu  avant  que  de  mourir  elle 
répéta  bien  des  fois  qu'elle  alloit  enfin  au 
ciel  ,  ou  il  y  avoit  longtemps  qu'elle  de- 
firoit  fe  rendre  :  elle  ordonne  de  fes  obfe-- 
ques  et  meurt  avec  une  tranquillité  et  une 
prefence  d'efprit  admirable  tenant  en  main 
fon  chapelet. 

Je  veux  finir  par  vous  raconter  ce  que 
ie  viens  d'aprendre  d'une  lettre  du  même 
Père  Boniface  ,  qui  efcrit  a  un  mifiïon- 
naire  qu'une  femme  baptifée  depuis  fix 
mois  feulement  ,  a  efté  abandonné  de  fon 
mary  le  plus  confiderable  capitaine  du  lieu 
ou  il  demeuroit  :  il  luy  avoit  laiflé  une  fille 
unique  dont  l'humeur  eniouée  la  rendoit 
aimable  a  tout  le  bourg  :  c'eftoit  toute  la 
confolation  ,  et  toute  l'efperance  de  fa 
mère.  Mais  il  a  plu  a  Dieu  de  l'appeller 
Gij 
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a  foy  et  d'éprouver  en  même  temps  la 
vertu,  de  cette  Chreftienne  par  une  perte 
aufly  grande  ,  et  une  affliftion  auflî  fenlî- 
ble  qu'eft  celle  la.  Auffitot  tout  le  monde 
la  blâme  d'avoir  pris  les  coutumes  des  gens 
eftrangers  en  le  failant  Chreftienne,  on 
dit  dans  tout  le  bourg  que  la  foy  a  caufé 
la  mort  a  la  fille  :  le  démon  profite  de  ce 
murmure  ,  et  fe  fert  des  bouches  medi- 
fantes  pour  la  faire  apoftafier.  Cette  ver- 
tueufe  fauvage  meprife  genereufement 
tous  les  difcours  que  l'envie  ou  la  calum- 
nie  font  tenir  contre  elle  ;  fa  dévotion  eft 
toujours  confiante  ;  on  la  voit  règlement 
venir  a  la  chapelle  le  matin  et  le  foir  ,  elle 
s'unit  fouvent  a  Dieu  parles  facremens  et 
mené  une  vie  fort  exemplaire.  Dieu  qui 
eft  le  Père  et  le  confolateur  des  affligez 
ne  tarda  pas  longtemps  a  recompenfer  fa 
fidélité  ;  car  peu  de  temps  après  cette 
tempette  pour  une  petite  fille  qu'il  luy 
avoit  oftée  ,  il  luy  a  rendu  fon  mary  Chref- 
tien,  qui  l'ayant  quittée  lorfqu'il  eftoit  en- 
core infidèle  a  caufe  de  cette  même  fille  , 
la  reprend  auiour  d'huy  ,  et  dit  hautement 
qu'il  condamne  fes  fuperftitions  pour  em- 
bralTer  noftre  religion  :  cet  homme  gaigné 
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partie  par  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  le 
Père  Fremin  proche  de  Montréal  ,  partie 
par  les  bons  exemples  que  luy  ont  donné 
fes  compatriotes  Chreftiens  dont  le  même 
Père  entretient  la  piété  ne  fut  pas  pluftoft 
retourné  a  Gandaouagué  ,  qu'il  parla 
hautement  en  faveur  de  la  foy  en  prefence 
d'un  affez  bon  nombre  de  perlbnnes  ,  et 
des  avantages  qu'il  y  avoit  de  s'habituer 
proche  des  François.  Le  récit  qu'en  a 
faidt  ce  capitaine  aufli  bien  que  du  deffein 
qu'il  a  de  partir  au  pluftot  pour  fe  ranger 
avec  les  Chreftiens  agniez  qui  font  établis 
vers  Montréal  ,  a  (1  fort  furpris  et  touché 
la  plufpart  des  agnié  que  voila  qu'ils  le 
fuivent  avec  quantité  de  femmes  et  d'en- 
fans  qui  quittent  leurs  païs  ,  et  leurs  pa- 
rens  ,  qui  fe  font  opiniatrez  de  refter  , 
pour  aller  vivre  en  Chreftiens  parmi  les 
françois.  Avoir  leur  emprelfement  ;  et  leur 
diligence  a  partir  des  la  pointe  du  iour  , 
vous  diriez  que  c'eft  l'image  abrégé  de  ce 
qui  fe  paffa  autrefois  en  Egipte  lorfque  les 
Ifraelites  fe  dérobèrent  de  nuit  de  la  tiran- 
nie  de  Pharaon  pour  aller  dans  un  païs 
libre  et  abondant  en  toute  forte  de  rafrai- 
chiffement. 
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Une  reiolution  auffitoft  prife  et  auffi 
promptement  exécutée  que  celle  cy  a  ietté 
i'eftonneinent  dans  les  efprits.  Les  Agniez 
de  Tionnontoguen  ,  qui  n'ont  pas  encore 
toutes  les  dirpofitions  a  la  foy  ont  déclare 
au  Père  Bruyas  leur  rellentiment  et  le 
fuiet  qu'ils  avoient  de  le  plaindre  des 
Robbes  Noires  qui  fembloient  vouloir 
faire  un  defert  de  leur  pays  et  ruiner  en- 
tièrement leur  bourgades.  Ce  Père  leur  a 
repondu  par  un  collier  de  pourcelaine  qu'il 
leur  portoit  compafîîon  de  les  voir  ainfy 
abandonnes  de  leur  gens  :  que  ny  le  Père 
Boniface  ny  luy  n'avoient  point  infpiré 
aux  Agniés  de  Gandaouagué  de  deferter  ; 
mais  que  l'exemple  et  la  voix  de  leur  plus 
brave  guerrier  ,  avoit  eu  fur  les  efprits  un 
Il  grand  pouvoir  qu'ils  n'avoient  pas  cru 
devoir  refter  plus  longtemps  en  leur  pais  , 
tandis  qu'il  en  feroit  abfent.  Au  refte  que 
ce  changement  ne  devoit  pas  ruiner  leurs 
bourgs  ,  comme  ils  penfoient ,  qu'au  con- 
traire on  les  alloit  augmenter  et  les  rendre 
plus  florifl'ans  qu'au  paravant  fous  la  pro- 
tedlion  de  noftre  gouverneur  ,  qui  feroit 
fcavoir  a  fa  maiefté  ,  qu'on  eftoit  a  prefent 
convaincu  de  la  fmcerité  des  Agniez  ,  qui 
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avancèrent  autrefois  dans  une  de  leurs 
ambaffades  ,  que  les  François  et  les  Agniez 
eftoient  comme  deux  corps  animez  d'une 
même  ame  ,  ou  comme  deux  frères  qui 
reconnoiifent  un  même  Père. 

Ce  difours  prononcé  par  la  bouche  d'une 
perfonne  qui  pofTede  entièrement  les  cœurs 
des  Agniez  ,  calma  l'orage  qui  s'eflevoit 
et  toute  l'affemblee  n'eut  rien  a  oppofer  a 
une  reponfe  fi  accorte. 

On  nous  affure  aufly  que  les  autres 
Agniez  qui  font  demeurés  en  fort  petit 
nombre  dans  les  deux  bourgades  de  Gan- 
daouagué  et  de  Gannagaro  ,  ont  efté  fi 
confterné  de  ce  départ  ,  qu'on  ne  doute 
nullement  qu'ils  imiteront  bientôt  leurs 
compatriotes. 


CHAPITRE  3e 

De  la  MiJJïon  de   St.  François  Xavier  chés 
les  Iroquois  cfOiineiout. 

UNE  lettre  du  Père  Millet  fera  voir  l'ef- 
tat  de  cette  miffion.     Voicy  comme 
il  la  commence. 
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J'ay  baptifé  depuis  que  ie  luis  en  cette 
miffion  trente  quatre  perlbnnes,entr'autres 
fix  adultes  et  douze  enfans  avec  les  cérémo- 
nies de  l'eglife  ,  Le  refte  en  danger  de 
mort  ,  tant  d'adultes  qu'enfans.  Il  en  eft 
mort  feize  ,  voila  en  peu  de  mots  les  fruits 
de  nos  petits  travaux  ,  ou  pluftot  de  la 
grâce  de  Dieu  pendant  cet  hyver  ,  mais 
puis  qu'on  fouhaitte  de  fcavoir  les  chofes 
plus  en  détail  ,  ie  luy  en  feray  un  petit 
récit. 

Je  ne  me  fus  pas  pluftot  rendu  icy  , 
que  ie  m'appliquay  a  connoiftre  le  monde  , 
a  ramalTer  les  Chreftiens  et  a  chercher  les 
malades. 

Je  rencontray  heureufement  une  pauvre 
femme  qui  n'avoit  plus  qu'un  iour  de  vie  , 
le  temps  preftbit  beaucoup  ,  mais  ie  ne  vis 
point  de  iour  a  luy  parler  de  Dieu  et  de 
ion  falut  a  cette  première  entrevue  ,  je  re- 
tournay  fur  le  foir  et  ne  pus  encore  rien 
faire  ,  elle  détourna  le  difcours  et  me  parla 
de  toute  autre  chofe.  Le  moment  de  la 
grâce  n'eftoit  pas  encore  venu.  le  n'avois 
quafi  plus  d'efperance  de  fon  falut  ,  néan- 
moins après  avoir  recommandé  l'affaire  a 
Dieu  ,  ie  l'allay  voir  le  lendemain  et  me 

plaçay 
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plaçay  vis-a-vis  d'elle.  Elle  ne  pouvoit 
prefque  plus  parler  ,  et  elle  fut  obligée  de 
fe  fervir  d'une  tierce  perfonne  pour  m'ex- 
pliquer  l'eftat  de  fa  maladie  et  la  peine 
qu'elle  avoit  eu  a  pafTer  la  nuid:.  Je  luy 
fis  dire  par  la  même  perfonne  que  ie  la 
iugeois  a  l'extrémité  ,  que  nous  autres 
Robbes  Noires  en  ces  occafions  nous 
prieons  Dieu  pour  les  malades  ,  a  fin  qu'en 
perdant  cette  vie  mortelle  ,  ils  en  recouv- 
raflent  une  autre  ,  ou  l'on  eft  éternellement 
bien  heureux.  Si  elle  ne  vouloit  pas  que 
ie  lui  procurafle  ce  bonheur.  Elle  me 
fait  approcher  ,  ie  l'inftruifes  ,  la  baptife  , 
et  le  même  iour  ille  mourut.  Ce  bap- 
tefme  me  combla  de  ioye  et  ie  remerciay 
Dieu  de  s'eftre  fervy  de  moy  pour  luy 
gaigner  cette  ame  dont  i'apprehendois  la 
perte. 

La  même  perfonne  qui  m'avoit  fervy 
aufiy  bien  qu'a  cette  malade  d'interprette  , 
m'en  a  encore  fait  baptifer  une  autre  peu 
de  temps  avant  fa  mort  dans  la  même 
cabane  ,  et  elle  s'eft  elle  même  rendue 
digne  du  baptême  ,  que  ie  lui  conferay  il 
y  a  environ  deux  mois  et  en  même  temps 
a  fes  deux  enfans. 
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La  benedicflion  que  Dieu  a  donné  a  nos 
médecines  m'a  en  partie  fait  fucceder  a 
l'affeélion  qu'avoient  nos  Onneyoutz  pour 
leur  premier  pafteur  le  Père  Bruyas  ,  et 
m'a  enfuite  donné  accès  a  les  inftruire  fur 
l'affaire  de  leur  falut  :  j'ay  trouvé  dans 
quantité  de  perfonnes  de  très  bonnes  dif- 
pofitions  a  la  foy  ;  dans  les  unes  la  crainte 
de  l'enfer  dans  les  autres  la  créance  et  le 
defir  du  Paradis  et  dans  la  plufpart  une 
grande  fincerité  a  me  découvrir  leur  con- 
fcience  même  dans  celles  qui  ne  font  pas 
Chreftiennes. 

Je  ne  rapporteray  qu'un  petit  exemple 
de  la  crainte  qu'ils  ont  de  l'enfer  quoiqu'ils 
l'appréhendent  d'une  façon  fort  grofliere. 
On  avoit  dérobé  la  nuit  a  une  Chreftienne 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  pretieux  c'eft  a 
dire  une  peau  de  chevril  et  quelques  autres 
hardes  femblables.  Elle  en  fait  recherche 
et  ne  pouvant  avoir  d'autre  iuftice  ,  elle 
dit  ,  a  ce  qu'on  m'a  raporté  que  la  Robe 
Noire  jetteroit  en  enfer  ceux  qui  l'avoient 
volée  cela  fit  peur  a  toute  la  cabane  de 
celle  qui  efloit  en  faute.  La  maiftreffe  de 
la  cabane  me  vint  trouver  ,  me  raconta  ce 
que  deffus ,  et  adioufle  que  c'eftoit  fa  foeur 
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qui  avoit  fait  ce  vol ,  qu'on  avoit  deia  fait 
reftitutioii  de  tout  excepté  de  quelque 
meuble  de  cuifine  que  fa  sœur  vouloit 
retenir  pour  d'anciennes  dehtes  de  ceu  qui 
n'avoient  pas  efté  acquittées.  Je  luy  dit 
qu'en  effedl  les  voleurs  feroient  iettés  en 
fer  ,  que  il  ne  feroit  pas  la  Robe  Noire 
qui  les  y  ietteroit  ,  mais  Dieu  qui  fcait 
tout  et  qui  punit  les  pécheurs  :  qu'on  avoit 
bien  fait  de  faire  reftitution  et  que  pour 
ce  qui  reftoit  il  falloit  encore  ou  le  rendre 
ou  s'accomoder  a  l'amiable  avec  celle  a  qui 
il  appertenoit.  J'ay  depuis  appris  que 
cela  s'efloit  fait  et  que  les  parties  eftoient 
d'accord. 

Mais  puis  que  i'ay  commencé  de  parler 
de  cette  Chreftienne  ,  ie  ne  fcaurois  que 
ie  ne  loue  la  confiance  qu'elle  a  fait  pa- 
roiftre  a  ne  pas  vouloir  employer  les  fuper- 
ftitions  du  païs  pour  la  guerilbn  de  fes 
enfans  ,  et  elle  me  dit  un  iour  qu'elle  les 
verroit  pluftot  mourrir  que  d'ufer  pour  les 
guérir  de  ces  remèdes  fuperlfitieux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  créance  et  du  de- 

fir  du  Paradis  ,   ils  difent  quafi  tous  qu'ils 

en  font  venus  ,   et  qu'ils  y  retourneront. 

Les  plus  intelligens  d'entr'eux  dans  leurs 
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fables  et  iuperftitions  croyent  la  metemp- 
lychôfe  que  leurs  âmes  font  defcendues  du 
ciel  qu'elles  y  retourneront  quand  elles 
feront  feparées  du  corps  et  qu'après  y  avoir 
demeuré  quelque  temps  ,  elles  feront  re- 
produites dans  leur  famille  même  par  leurs 
defcendans  ;  mais  ceux  qui  font  un  peu 
inftruits  en  ont  une  autre  idée  ;  ils  croyent 
que  pour  aller  au  ciel  ,  il  faut  avoir  la  foi , 
et  eftre  alTifté  a  la  mort  de  la  Robe  Noire. 
Des  perfonnes  qui  n'eftoient  pas  baptifées 
m'envoyèrent  quérir  un  foir  pour  prier 
Dieu  pour  un  enfant  qui  s'en  alloit  mourir 
afin  qu'il  fut  bien  heureux  au  ciel.  Dau- 
tres  ont  efté  bien  aifes  que  ie  le  fiffe  après 
leur  en  avoir  fait  la  propofition  ;  et  la 
mère  d'une  ieune  femme  qui  mourut  en 
mon  abfence  d'une  maladie  imprévue  ,  me 
témoigna  un  iour  bien  du  deplaifir  de  ce 
que  ie  n'avois  pas  prié  Dieu  pour  fa  fille 
afin  qu'elle  allaft  au  ciel.  Je  lui  dis  que 
ie  n'en  avois  pas  moins  de  regret  qu'elle  , 
mais  qu'il  m'avoit  efte  impoffible  de  la 
fecourir  ,  elle  adiouta  que  ie  devois  au 
moins  ietter  de  l'eau  benifte  fur  le  corps 
après  la  mort  ,  eftant  venu  affez  a  temps 
pour  le  faire.     La  pauvre  femme  ne  fca- 
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voit  pas  que  cela  n'âuroit  de  rien  fervy  , 
fa  fille  n'ayant  pas  eu  les  facremens 
necelTaires  ;  ie  la  confolay  le  mieux  que  ie 
pus  ,  et  elle  exhorte  maintenant  tous  ceux 
de  la  cabanne  a  fe  faire  baptifer  auffy  bien 
que  moy  a  les  baptifer. 

Outre  les  confeffions  des  Chreftiens 
qui  ont  efté  fréquentes  et  qui  m'ont  bien 
édifié  ,  plus  de  quarente  perfonnes  qui 
n'eftoient  pas  baptifées  m'ont  ouvert  leur 
cœur  et  fait  une  cfpece  de  conieffion  géné- 
rale ,  elles  font  cela  avec  une  fîmplicité 
admirable  et  nous  écoutons  tout  pour 
prendre  delà  occafîon  de  les  inftruire 
chacune  félon  la  difpofition  de  fa  con- 
fcience. 

Quantité  en  fuite  ont  refufé  les  invita- 
tions qu'on  leur  faifoit  des  feftins  d'yvrog- 
nerie  de  débauche  et  de  fuperftitions. 

Et  comme  d'une  autre  cofté  i'ay  veu 
les  Chreftiens  bien  réglez  pour  le  di- 
manche ou  ils  affiftent  décemment  a  la 
meffe  ou  ils  prient  ordinairement  a  deux 
coeurs  les  uns  en  Huron  et  les  autres  en 
Onneyont  ,  et  ou  ils  s'inftruifent  les  uns 
les  autres  ,  j'ay  crû  que  ie  ne  devois  faire 
difficulté  de  baptifer  des  adultes  ,  quoy- 
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qu'il  y  efl  a  craindre  qu'ils  ne  retombent 
après  le  baptême  en  quelque  faute  mais 
ou  eft  ce  que  les  Chreftiens  font  impecca- 
bles ?  ie  croirois  eftre  refponfable  de  leur 
falut  fi  ie  ne  les  baptifois  pas  dans  les 
bonnes  difpofitions  ou  ie  les  voy  ,  et  qu'ils 
vinffent  par  après  a  eftre  tué's  de  leur 
ennemis  comme  ils  en  courrent  fouvent 
rifque. 

J'ay  baptifé  celles  que  iay  iugé  les  mieux 
difpofées  et  qui  pouvoient  le  plus  con- 
tribuer a  l'advancement  de  cette  églife  , 
par  exemple  ,  les  mères  qui  avoient  des 
enfans  baptifez  ou  a  leur  follicitation  ou 
en  maladie  ,  et  qu'on  n'auroit  pu  eflever 
Chreftiennement  fi  les  mères  n'eftoient 
Chreftiennes. 

Une  de  celles  que  iay  baptifées  me  vint 
dernièrement  trouver  et  me  dit  ,  ie  fuis 
un  peu  embarraflée  ,  il  faut  que  tu  me 
donnes  confeil  :  voila  le  temps  que  les 
guerriers  doivent  revenir  ,  le  père  de  ma 
petite  fille  que  tu  as  baptifée  avec  moy  , 
m'avoit  quittée  et  s'eftoit  remarié  a  une 
autre  ,  mais  il  me  dit  en  allant  en  guerre 
qu'il  me  reprendroit  a  fon  retour  ;  ie  ne 
fcay    s'il    fera    content    que    nous  foyons 
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Chreftiennes.  le  luis  relblue  me  dit  elle  de 
luy  monftrer  le  petit  crucifix  de  ma  fille 
et  mon  petit  chapelet ,  et  de  lui  dire  ,  voy 
tu  bien  ces  marques  de  Chriftianifme  ? 
nous  ne  ibmmes  plus  ce  que  nous  eftions  ; 
nous  eftions  infidèles  ,  quand  tu  es  party 
et  nous  fommes  maintenant  baptilees. 
S'il  me  témoigne  que  cela  luy  deplaift  , 
ie  luy  diray  qu'il  eft  libre  de  le  retirer  et 
que  ie  fais  plus  d'eftat  de  la  foy  que  du 
mariage  ,  ie  la  confirmay  fort  dans  sa 
bonne  refolution  que  ie  iugeois  d'autant  plus 
louable  et  méritoire  devant  Dieu  ,  que  les 
maris  font  rare  en  ce  pais  et  que  toute  la 
fortune  des  femmes  dépend  de  leurs  maris 
qui  leur  fournilTent  de  quoy  vivre  et  de 
quoy  fe  veftir. 

Les  hommes  pour  la  plufpart  n'ont 
pas  cette  fimplicité  n'y  cette  docilité  pour 
les  chofes  de  la  foy  ,  non  plus  que  le  cour- 
age de  quitter  leurs  vices  et  les  fuperfti- 
tions  du  païs  ,  ou  ils  ont  efté  nourris  , 
mais  il  y  a  efperance  que  les  enfans  qui 
font  longtemps  icy  fous  l'aile  de  leurs  mères , 
fe  feront  avec  elles  aux  devoirs  du  Chrif- 
tianifme  ,  et  que  dans  quelque  temps  il  y 
H  iiij 
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aura  une  Eglife  bien  réglée  malgré 
l'yvrognerie  et  les  autres  defordres  du  païs. 

Plufieurs  perfonnes  ne  font  plus  faire 
l'invocation  de  l'Agreikoué  et  l'on  en  a 
fouvent  fait  profelTion  en  pleine  aflemblée  , 
Les  uns  me  difent ,  nous  n'avons  point  fut 
d'invocation  par  ce  que  tu  dis  que  cela 
n'eft  pas  bien  ;  d'autres  difent  ;  un  tel  fera 
la  prière  ,  c'eft  luy  qui  entend  la  faire  ,  et 
communément  ,  ils  m'en  advertiffent  les 
premiers  ,  mais  quand  ils  s'en  oublient  ie 
ne  m'en  oublie  pas  ,  eftant  la  principale 
chofe  qui  me  fait  aller  aux  feftins  ,  qui 
font  en  ce  païs  autant  de  cérémonies  de 
religion. 

Le  plus  confiderable  de  ce  bourg  s'en 
allant  dernièrement  a  la  chalfe  recomman- 
da ,  que  fi  on  faifoit  feltin  en  fon  abfence  , 
on  ne  fit  point  d'invocation  ,  mais  ou 
qu'on  m'apellaft  pour  faire  la  prière  ou 
qu'on  la  fit  comme  ie  l'avois  inftruit  ie  ne 
fceus  cela  qu'après  qu'il  fut  party  que  fa 
femme  a  l'occafion  d'un  feftin  me  reconta 
tout. 

Si  ce  capitaine  eftoit  Chreftien  comme 
ie  croits  ,  dit  il  ,  qu'il  le  fera  ,  ce  feroit  un 
grand  bien  pour  cette  milTion  mais  il  faut 

encore 


des  années  1672-3.  65 

encore  du  temps  ,  et  peut  eftre  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  d'eftre  baptifé  et  d'en 
faire  baptifer  beaucoup  d'autres. 

Comme  iavois  fait  feftin  en  arrivant 
aux  anciens  ,  ie  l'ay  fait  aux  Chreftiens  a 
Noël  et  a  Pafques  ,  et  ie  me  fuis  bien 
trouvé  ,  cela  reveille  les  plus  endormis  , 
et  leur  fait  prefter  l'oreille  a  l'inftruâion  : 
fi  nous  avions  quelque  chofe  plus  que  nous 
n'avons  pour  donner  un  peu  plus  d'éclat 
aux  chofes  de  la  foy  et  faire  plus  de 
charités  ,  cela  fans  doute  gaigneroit  da- 
vantage les  fauvagcs  et  les  retireroit  plus 
facilement  de  leurs  fuperftitions  ;  mais  il 
nous  faut  contenter  de  ce  que  Dieu  nous 
donne  ;  fi  les  fecours  temporels  nous  man- 
quent noftre  Révérence  nous  procure  s'il 
luy  plaift  les  fpirituels  et  le  fouvienne 
souvent  de  nous  en  fes  prières. 


CHAPITRE  4^ 

De   la    Mijjion   de    St.    Jean   Baptijle   a 
Omiotagué. 

SI  les  lois  et  les  âmes  avoient  autrefois 
de  l'incompatibilité  dans  le  plus  florif- 
fant  empire  du  monde  ,  il  doit  eftre  bien 
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difficile  d'eltablir  les  lois  de  l'Evangile 
dans  un  païs  de  fauvages  ,  ou  le  démon  de 
la  guerre  ,  de  l'orgueil  et  de  l'yvrognerie 
poffede  entièrement  les  efprits. 

La  foy  captive  l'entendement  ,  et  veut 
affuiettir  l'homme  aux  devoirs  d'un  véri- 
table Chreftien  ,  et  l'Iroquois  ne  peut 
foufFrir  la  moindre  chofe  du  monde  qui 
le  gefne  ,  c'eft  le  génie  fauvage  de  vivre  a 
dilcretion  et  de  ne  fuivre  des  maximes 
eftrangeres  ,  qu'autant  qu'il  le  les  trouve 
commodes. 

Il  faut  fuppofer  que  les  Iroquois  font 
incapables  de  raifonner  comme  font  les 
Chinois  et  autres  peuples  policés  a  qui  on 
prouve  la  foy  et  la  vérité  d'un  Dieu  ; 
l'Iroquois  ne  fe  mené  point  par  raifons  , 
la  première  apprehenlion  qu'il  a  des  chofes 
eft  le  leul  flambeau  qui  l'eclaire.  Les 
motifs  de  crédibilité  dont  le  théologie  a 
coutume  d'ufer  pour  convaincre  les  plus 
forts  efprits  ,  ne  font  point  icy  écoutés  ,  ou 
l'on  qualifie  du  nom  de  menfonge  nos  plus 
grandes  vérités  ,  on  ne  croit  ordinairement 
que  ce  que  l'on  voit.  Pour  convertir  les 
Iroquois  fuperieurs  il  faudroit  entrepren- 
dre de  les  réduire  a  la  foy  avec  deux  bras 
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pour  ainfy  parler  ,  l'un  d'or  et  l'autre  de 
fer,  ie  veux  dire  les  gaigner  par  les  pre- 
fens  et  les  tenir  fournis  par  la  crainte  des 
armes.  Les  milîionaires  nont  ny  l'attrait 
de  l'un  ny  la  force  de  l'autre  ;  il  faut  ou 
que  la  crainte  de  quelque  mal  ou  l'efpe- 
rance  de  quelque  bien  temporel  les  déter- 
mine a  embrafler  noftre  religion  mais 
après  tout ,  c'efl:  au  miffionaire  a  travailler 
fidellement  et  attendre  le  temps  auquel  la 
Providence  a  refolu  de  faire  des  enfans 
d'Abraham  les  plus  endurcis  :  ce  nous  eft 
beaucoup  d'honneur  d'eftre  les  agens  de 
Dieu  ,  de  porter  fa  parole  et  fes  interefts 
et  de  le  faire  adorer  de  quelques  Chref- 
tiens  qui  compofent  une  petite  Eglife  dans 
un  pais  on  le  démon  eft  fe  abfolument  le 
maiftre  par  l'infidélité  et  le  libertinage. 
Dieu  a  des  efliis  partout  :  et  c'eft  beau- 
coup de  coopérer  au  falut  de  fes  predefti- 
nez.  L'enfer  comme  vous  avez  déjà  veu 
n'engloutit  pas  toutes  les  âmes  de  ceux 
qui  meurent  dans  les  forefts  de  Canada. 
J'en  compte  cette  année  plus  de  trente  qui 
prient  maintenant  dans  le  ciel  pour  le  falut 
de  leurs  compatriotes,  et  ie  puis  dire  qu'il 
y  a  fort  peu  de  moribonds  qui  refufent  la 
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grâce  du  baptême  ,  pourveu  qu'on  agifle 
avec  les  précautions  et  les  induftries  qu'on 
tache  de  ne  pas  omettre  pour  fecourir  les 
âmes  predefîinez  dans  le  dernier  danger 
de  leur  perte. 

Depuis  que  le  père  Millet  me  laifîa  le 
foin  de  la  miffion  d'Onnontagué  pour  al- 
ler demeurer  a  Onneiout ,  iay  taché  d'en- 
tretenir les  bonnes  coutumes  qu'il  y  a  in- 
troduites entr'autres  la  pénitence  publique 
pour  ceux  ou  celles  qui  par  quelque  aftion 
fcandaleufe  ont  maledifié  les  Chreftiens 
et  même  les  infidèles  ,  qui  ne  manquent 
pas  de  m'advertir  de  la  moindre  faute 
qu'ils  ont  remarquée  dans  les  Chreftiens. 

J'admiray  dans  une  Huronne  une  grande 
generolîté  Chreftienne  a  fe  refoudre  de 
foufFrir  la  honte  qu'il  y  a  de  s'humilier 
devant  une  affemblée  après  quelque  faute 
confiderable.  Cette  femme  ayant  efté  in- 
vitée a  un  feftin  d'eau  de  vie  ,  ou  c'eft  la 
coutume  que  tous  les  convives  s'enyvrent , 
s'eftoit  enyvrée  comme  les  autres  ,  mais 
avec  cette  différence  que  l'adtion  dont  les 
autres  font  gloire  ,  l'affligeoit  infiniment  , 
elle  n'ofe  plus  venir  a  la  prière  avec  les 
autres  ,   elle  reffent  les  peines  et  les  in- 
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quiétudes  ,  qui  comme  dit  l'apoftre  ac- 
compagnent inleparablement  le  péché  , 
elle  me  rencontre  dans  le  bourg  ,  elle  me 
prie  d'avoir  pitié  d'elle  et  que  ie  ne  per- 
mette pas  qu'elle  Toit  malheureule  en  enfer 
d'auffy  bons  Tentimens  que  ceux  de  cette 
bonne  pechereffe  ,  meritoient  bien  le  par- 
don de  fa  faute  :  ie  lui  dis  qu'il  faloit  don- 
ner au  publicq  quelque  marque  de  fa 
douleur.  Je  fuis  prefte  a  faire  tout  ce 
que  vous  voudrés  me  dit  elle,  Je  la  remis 
a  Palques  pour  rendre  l'aâion  plus  célèbre. 
Le  Père  Millet  m'ayant  fait  la  grâce  de 
me  rendre  une  vifite  environ  ce  temps  la  , 
elle  s'adrella  encore  a  luy  pour  eftre  ad- 
mife  a  la  prière  et  a  la  pénitence  publicque  , 
tant  elle  apprehendoit  le  delay  ,  ie 
loue  fort  fon  courage  ,  après  avoir  blâmé 
fon  yvrognerie  ,  et  ie  l'invite  enfuite  a  un 
petit  feftin  que  ie  fis  lors  a  tous  les  Chref- 
tiens  pour  leur  rendre  la  fefte  de  Pafques 
plus  folemnelle. 

Il  n'eft  pas  croyable  combien  le  tem- 
porel s'accommode  bien  icy  avec  le  fpirit- 
uel  ,  qui  auroit  beaucoup  a  donner  feroit 
afîurement  beaucoup  de  converlions. 
Quoyque  Jefus  Chrifl  fut  tout  puifiant  , 
liij 
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il  fe  fervoit  néanmoins  des  lecours  et  des 
aumolnes  dont  quelques  perfonnes  de  piété 
lui  faifoient  préfent  ,  pour  fonder  Ion 
Eglilé  ,  le  ne  parle  qu'après  le  vénérable 
Bede.  Les  Aftes  des  Apoftres  et  les 
Epitres  de  Saint  Paul  nous  aprennent 
que  les  difciples  d'un  fi  bon  maiftre  l'imi- 
tèrent en  cecy  comme  en  toutes  autres 
chofes  :  mais  il  nous  faut  contenter  de 
noftre  pauvreté  et  nous  fouvenir  fouvent 
de  ces  mots  du  pfalmifte  "  Patientia  pau- 
perum  non  peribit  in  finem." 

Je  puis  ailurer  voftre  Rce  que  tous  les 
Chreftiens  qui  compofent  cette  Eglife 
font  entièrement  exempts  du  vice  d'yvro- 
gnerie  ,  qui  paffe  auiourdhuy  en  coutume 
chés  les  Iroquois.  Il  eft  vray  qu'ils  ne 
font  pas  également  fervens  :  ie  ne  m'en 
eftonne  pas  ,  ie  fuis  bien  plus  furpris  de- 
voir qu'ils  fe  confervent  au  milieu  de  l'ini- 
quité contre  le  torrent  du  mauvais  exemple. 

Je  me  fouviens  que  lorfque  i'eftois  en 
Europe  ,  i'ay  ouy  dire  plufieurs  fois  ,  que 
parmi  les  Chrelf  iens  fauvages  du  Canada , 
le  fexe  eftoit  le  plus  dévot  et  le  plus  fidèle  , 
et  qu'on  en  etaloit  plus  fouvent  les  vertus 
dans  les  relations  ,  que  des  hommes.     Je 
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vous  feray  iuge  de  cecy  ,  ie  ne  veux  point 
propofer  d'autre  exemple  pour  les  hommes 
que  celuy  de  Garakontié  dont  la  vertu  et 
la  réputation  fait  honneur  a  noftre  eglife. 
Je' commence  par  vous  dire  que  lorfqu'il 
le  prefente  au  facrément  de  pénitence  il 
me  femble  voir  un  de  ces  Chreftiens  de 
la  primitive  Eglife  qui  gardoient  leur  in- 
nocence baptifmale  ou  iufqu'a  la  mort  ou 
pendant  un  temps  tort  confiderable.  L'ay- 
ant inftruit  de  la  manière  de  fe  bien  ex- 
aminer il  ma  touiours  dit  qu'il  ne  fe 
reconnoilfoitpointcoupabled'aucune  faute, 
■  et  que  depuis  qu'on  luy  avoit  fait  promet- 
tre de  garder  les  commandements  de 
Dieu  ,  il  ne  fe  fouvenoit  point  d'en  avoir 
violé  aucun.  Que  pour  ce  qui  eftoit  du 
fonge  ,  ieftois  témoin  de  la  conftance  avec 
la  quelle  il  avoit  reiette  les  propolitions 
qu'on  luy  avoit  faites  d'inviter  a  des  feftins 
qu'il  auroit  fongés  ,  qu'ayant  déclaré  dans 
un  feftin  folemnel  qu'il  vouloit  dorefna- 
vant  fuivre  et  garder  les  loix  de  celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  il  avait  iufqu'icy 
tenu  fa  parole  au  capitaine  des  Robes 
Noires  ,  il  vouloit  dire  Monfeigneur 
L'Evéque  de  Petrée  qui  le  baptifa  ,  puis 

I  iiij 


72        Des  Mijfions  Iroquoifes 

il  adioufta  en  Iburiant  ,  pour  ce  qui  eft 
du  mariage  vous  connaiflez  bien  la  mau- 
vaife  humeur  de  ma  femme  ,  fi  ie  n'eftois 
pas  efFeâ:ivement  Chreflien  ,  il  y  a  long- 
temps que  ie  l'aurois  congédiée  comme 
font  les  Iroquois  ,  pour  en  prendre  une 
autre  le  ferois  trop  long  a  raconter  en 
détail  tout  ce  que  ce  bon  Chreflien  me 
raconta  pour  me  faire  voir  qu'il  parloit 
fincerement  fi  l'extérieur  eft  la  montre  de 
l'intérieur  ,  ie  peux  aflîirez  voftre  R"  que 
ie  n'ay  jamais  rien  reconnu  dans  fa  conduite 
qui  fut  mal  réglé.  Il  eft  fi  exa6l  a  faire 
fes  prières  le  matin  et  le  foir  qu'il  en  pré- 
vient le  temps  quand  il  fe  doit  trouver 
dans  quelques  aifemblée  qui  luy  pour- 
roient  ofter  la  chance  de  venir  a  la  chapelle. 
C'eft  auify  bien  a  fa  maifon  ou  cabane  de 
campagne  que  dans  le  bourg  ,  qu'il  s'ac- 
quitte des  devoirs  d'un  Chreftien.  Des 
Iroquois  m'ont  dit  qu'il  les  faifoit  prier 
chés  luy  et  que  ce  qu'ils  fcavoient  de 
prières  ,  ils  le  tenoient  de  Garonkitié  , 
ayant  demandé  a  une  de  fes  niepces  qui 
luy  avoit  apris  a  faire  le  figne  de  la  croix 
et  a  prier  ,  mon  oncle  ,  Garakontié  ,  me 
dit  elle  ,  m'a  fait  prier  Dieu  tous  les  iours 

depuis 
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de  puis  que  ie  fuis  party  d'icy.  Un  iour  que 
traittois  les  Chreftiens  pour  rendre  la  fefle 
de  noel  plus  Iblemnelle  ,  il  ne  me  fut  pas 
poffible  de  lui  perfuader  de  manger  avec 
les  autres  ,  il  me  dit  qu'il  vouloit  parler 
aux  convivez  ,  et  que  félon  la  coutume  du 
païs  celuy  qui  parle  n'a  point  de  part  au 
feftin.  Il  parla  donc  aux  Chreftiens  qui 
eftoient  prefens  en  affés  bon  nombre.  Il 
leur  rapella  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient 
promis  en  fe  faifans  Chreftiens  et  ufant 
des  paroles  de  l'apoftre  qui  fe  propofoit 
pour  exemple  ,  il  dit  ,  le  ne  garde  point 
mes  fonges  ,  ie  ne  me  demarie  point  ,  ie 
ne  penle  point  au  mal  ,  ie  ne  me  mets 
point  en  colère  ,  ie  ne  fuis  point  voleur  , 
ie  ne  m'enyvre  point  ,  ie  prie  Dieu  fans 
manquer  deux  fois  le  iour  et  toutes  les  fois 
que  ie  fuis  pfeft  de  manger.  Faites  comme 
moy  et  nous  ferons  tous  véritablement 
fidèles  Chreftiens.  Il  demande  fouvent 
pourquoy  les  Europeans  vendent  de  l'eau 
de  vie  ,  puifque  on  en  ufe  fi  mal  chés  les 
Iroquois  ,  il  faudroit  ,  dit  il  ,  en  deffendre 
la  vente.  le  luy  dis  que  les  hollandois 
n'eftoient  pas  bons  Chreftiens  ,  il  eft  vray 
adiouta-t-il  ,  car  ils  n'approuvent  pas  que 
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nous  faflîons  le  ligne  de  la  croix  ,  Ils  ont 
aufly  taché  en  vain  plufieurs  fois  de  lui 
enlever  fon  chapelet  et  le  petit  crucifix 
qu'il  porte  au  col.  Il  prie  avec  une  lainte 
impudence  au  milieu  de  leur  prefche 
quand  il  ie  trouve  chés  ces  meflîeurs  le 
iour  de  dimanche.  La  dernière  fois  qu'il 
fut  a  la  Nouvelle  Yorck  on  luy  demandoit 
s'il  eftoit  encore  Chreftien  et  s'il  fcavoit 
bien  lire  ?  il  repondit  que  (-à  foy  dureroit 
autant  que  fa  vie  ,  et  qu'il  n'ignoroit  pas 
tout  a  fait  l'écriture  ,  on  loua  fa  conftance 
et  on  l'exhorta  ,  dit  il  a  perfeverer.  La 
profeflion  qu'il  faite  hautement  du  Chrif- 
tianime  luy  a  attiré  la  haine  et  les  medi- 
fances  de  quelques  uns  des  plus  confidera- 
bles  d'Onnontagué  ,  ils  ont  taché  de  le 
décrediter  dans  les  efprits  difans  que  ce 
n'efloit  plus  un  homme  ,  qu'il  eftoit  de- 
venu françois  ,  que  les  robes  noires  luy 
avoient  renverfé  l'efprit  et  que  puifqu'il 
quittoit  les  coutumes  du  païs  ,  il  en  avoit 
auffy  quitté  l'affedlion  ,  qu'il  ne  falloit 
plus  luy  confier  les  affaires  ,  et  qu'au 
premier  péché  qu'il  feroit  ,  il  mourroit. 
Dieu  'na  pas  permis  que  ces  difcours  fuf- 
fent  écoutés  ,   au  contraire  il  femble  que 
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fon  crédit  et  fa  réputation  ibit  Ibntenue 
de  fa  foy.  On  le  loue  d'eflire  confiant 
dans  le  Chriftianifme  ,  on  luy  confie  les 
affaires  ,  on  le  députe  comme  envoyé  ches 
les  François  et  hollandois  ,  il  eft  la  bouche 
de  fa  nation  ,  ou  il  eft  fort  eftimé  ;  on  ne 
fait  aucune  cérémonie  que  Garakontié  ne 
parle  ,  c'eft  lui  dit  on  qui  poffede  les  af- 
faires ,  et  qui  a  de  l'efprit  comme  un  dé- 
mon. Cecy  fe  vérifia  l'an  pafle  lorfqu'il 
fut  malade  a  l'extrémité.  Tout  le  bourg 
eftoit  dans  la  confternation  et  ceux  mêmes 
qui  avoient  mal  parlé  de  luy  venoient  té- 
moigner chés  lui  la  grande  perte  que  le 
pais  alloit  faire  en  la  perfonne  de  ce  capi- 
taine. Les  notables  vinrent  en  corps  le 
remercier  de  fes  foins  et  de  la  fidélité  avec 
la  quelle  il  avoit  ménagé  les  affaires  :  ils 
le  prièrent  de  leur  dire  fes  dernières  pen- 
fées  ,  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
pour  l'avenir  et  que  puiiqu'on  alloit  le 
perdre  ,  du  moins  fa  mémoire  et  fes  con- 
feils  luy  furvivroient.  Dieu  qui  le  vouloit 
conferver  encore  pour  le  bien  de  cette 
miflion  permit  que  les  remèdes  que  le 
Père  Millet  et  moy  lui  donnâmes  reuffi- 
rent  fi  bien  qu'en  peu  de  iours  il  fut  guéri. 
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Je  ne  parle  point  icy  des  bons  fentimens 
qu'il  eut  et  qu'il  nous  témoigna  durant 
fa  maladie  ,  voftre  R"  en  a  délia  entendu 
parler  ,  ie  me  contente  de  lui  mander 
qu'il  eft  plus  conlideré  que  jamais  ,  et 
des  Chreltiens  dont  il  eft  le  plus  fervent  : 
et  de  fes  compatriotes  qui  l'honorent 
comme  le  meilleur  fens  et  le  meilleur 
confeiller  ,  qu'ils  ayent  ,  et  ie  ne  doute 
point  qu'il  ne  fe  falle  eftimer  de  Monfîeur 
le  Comte  de  Frontenac  Lieutenant  Gen- 
eral pour  le  Roy  en  Canada ,  a  qui  il  va  por- 
ter les  refpeéls  a  l'entrée  du  lac  Ontario  , 
et  le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée 
en  ce  païs. 

Je  ne  dois  pas  icy  taire  la  piété  et  la 
patience  Chreftienne  d'une  Iroquoile  qui 
a  efté  inftruite  et  baptifée  par  la  Père 
Fremin  auprès  de  Montréal  il  y  a  deux 
ans.  Cette  femme  avoit  déia  refolu  de 
paflér  fa  vie  parmi  les  François  chés  qui 
elle  entretenoit  mieux  fa  dévotion  ,  qu'en 
fon  pais  ou  l'yvrognerie  et  les  autre  def- 
ordres  ont  plus  de  vogue  que  les  maximes 
de  noftre  religion  Voyant  que  fon  mary 
catéchumène  condefcendoit  aux  inftances 
que  luyfaifoient  des  députés  d'Onnontagué 
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pour  le  faire  retourner  en  ion  païs  ,  et  que 
c'eftoit  en  vain  ,  qu'elle  s'oppofoit  a  ion 
retour  après  lui  avoir  reprefenté  qu'infail- 
liblement il  reprendroit  les  mauvailes  cou- 
tumes qu'il  commençoit  de  quitter  ,  elle 
jugea  le  devoir  iuivre  de  peur  que  l'on  lils 
qu'il  emmenoit  n'apprit  a  vivre  a  l'Iro- 
quoile  ,  ie  veux  dire  a  eftre  yvrogne  et 
libertin  Sitôt  qu'ils  furent  arrives  a  On- 
nontagué  ils  vinrent  a  la  chapelle  ,  ou 
après  leur  prière  ils  me  protefterent  qu'ils 
vouloient  vivre  en  Chreftiens  ,  {ox\  mary 
me  pria  de  luy  accorder  la  grâce  du  bap- 
tême ,  que  le  Père  Fremin  luy  avoit  re- 
fuiee  voyant  qu'il  eil;oit  refolu  de  retour- 
ner en  Ion  païs  ,  ie  luy  dis  que  le  Père 
Fremin  n'avoit  pas  ditïeré  de  le  baptiler 
fans  fuiet  parcequ'il  pourroit  bien  repren- 
dre les  anciennes  luperftitions  ;  que  s'il 
fouhaittoit  effeâivement  d'eftre  baptifé  ie 
iugerois  de  la  fincerité  de  les  paroles  s'il 
continuoit  de  s'abftenir  de  l'yvrognerie 
pendant  un  temps  allez  confiderable.  Il 
me  dit  qu'il  elloit  content  de  ce  delay 
mais  le  mauvais  exemple  et  les  Ibllicita- 
tions  continuelles  qu'on  luy  fît  de  reprendre 
fa  première  façon  de  vivre  *  *  iui'ques  a  ce 
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point  que  de  dire  que  ce  que  l'on  racontoit 
du  paradis  et  de  l'enfer  eftoient  des  fables 
et  des  fiftions  des  robbes  noires  ,  qu'il 
n'eftoit  pas  françois  pour  croire  ces  inven- 
tions :  il  vouloit  même  obliger  la  femme 
a  renoncer  au  Chriftianifme.  Elle  le  pria 
d'avoir  de  meilleurs  fentimens  et  de  ne 
point  écouter  les  confeils  qu'on  luy  don- 
noit  ,  il  la  menace  de  la  quitter  et  de  luy 
faire  tout  le  mauvais  traittement  qu'il  luy 
feroit  poffible.  Enfin  voyant  qu'il  pouf- 
foit  les  chofes  a  l'extrémité  elle  luy  déclara 
qu'elle  luy  portoit  compalTion  de  le  voir 
ainfy  perverti  ,  qu'elle  avoit  de  l'horreur 
de  la  propofition  qu'il  luy  faifoit  de  renon- 
cer a  la  foy  ,  que  fes  menaces  ne  l'epou- 
vantoient  point  ,  et  qu'elle  eftoit  refolu  de 
tout  fouffrir  pluftot  que  de  perdre  l'efpe- 
rance  d'eftre  un  iour  bien  heureufe  au  ciel. 
Pour  vous  ,  luy  dit  elle  ,  vous  ferez  un 
iour  malheureux  comme  ceux  dont  vous 
fuivez  les  mauvais  confeils  et  imitez  les 
aâions.  Elle  me  vint  raconter  cecy  ,  et 
me  dit  avec  une  generofité  tout  a  fait 
Chreftienne  qu'elle  fe  foucioit  fort  peu  de 
toutes  les  menaces  de  son  mary  ,  qu'elle 
fe   tenoit   heureufe    de   pouvoir   endurer 
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quelque  chofe  pour  l'amour  de  Jefus 
Chrift  qu'elle  apprehendoit  feulement  que 
fon  petit  fils  a  qui  il  avoit  déjà  fait  boire 
de  l'eau  de  vie  et  qu'on  avoit  contrainâ:  de 
quitter  le  logis  de  fa  mère  pour  demeurer 
ches  luy  ,  ne  fuft  auffy  l'imitateur  de  fon 
Père  ,  et  qu'elle  tacheroit  de  prendre  le 
temps  ,  qu'il  iroit  a  la  guerre  pour  le 
lui  dérober  et  retourner  a  Montréal  auprès 
du  Père  Fremin  ,  qui  a  foin  d'une  eglife 
toute  compofée  de  diverfes  nations  dont  la 
pieté  et  le  bon  exemple  édifie  non  feule- 
ment tous  les  François  ,  mais  encore  tous 
les  chafieurs  qui  ont  pafi'é  la  ou  demeure 
le  Père. 

Cet  homme  ainfy  perverti  ne  tarda 
guère  a  faire  éclater  fa  mauvaife  volonté  : 
après  s'eftre  marié  a  une  autre  femme  ,  il 
s'enyvre  ,  ou  fait  femblant  de  l'eftre  ,  com- 
me font  ceux  qui  veulent  nuire  aux  autres 
avec  plus  d'impunité  ,  il  entre  dans  la  ca- 
bane de  fa  première  femme  ,  il  renverfe 
ou  brife  tous  les  meubles  ,  il  luy  enlevé 
les  hardes  ,  il  la  frape  ,  et  dit  qu'il 
la  tuera  ,  on  la  luy  arrache  des  mains  et 
on  la  fait  évader  ,  elle  vient  auflytôt  prier 
a  la  chapelle  et  me  réitérer  ce  que  iay  dit 
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cy  deffus.  Ces  avanies  continuèrent  plu- 
lieurs  iours  et  ne  cefferent  point  iufqu'a  ce 
que  quelques  parens  de  cette  femme 
Chreftienne  ne  pouvant  plus  retenir  leurs 
rellentiments  ,  ne  le  fuffent  auffy  ennyvrez  , 
et  n'euffent  vengé  le  mauvais  traitement 
fait  a  leur  parente.  On  la  recherche  en- 
fuite  en  mariage  ,  elle  dit  que  puifque 
Dieu  avoit  auify  permis  la  feparation  de 
fon  premier  mary  ,  qu'elle  n'en  epouleroit 
point  d'autre  et  qu'elle  eftoit  fort  contente 
d'eftre  libre  et  de  vivre  particulière.  De- 
puis ce  temps  elle  redouble  fes  dévotions 
et  prenoit  un  loin  tout  particulier  de  bien 
eflever  fon  fils ,  elle  decreditoit  avec  beau- 
coup d'adreffe  ,  pour  ne  pas  choquer  les 
efprits  ,  la  vogue  du  génie  du  Pais  que  le 
Iroquois  apellent  AgrilTs.oue  ;  on  la  prelfée 
inutilement  plufieurs  fois  de  faire  apeller 
les  iongleurs  ou  médecins  du  Païs  ,  qui 
par  des  charlatanneries  font  femblant  de 
tirer  des  corps  des  malades'  ,  des  poils  et 
des  dents  de  beftes  ,  ou  de  petits  morceaux 
de  bois  ,  ou  d'eftoile  après  avoir  la  plus 
part  invoqué  l'Agril'koué  a  qu'ils  facrifient 
pour  l'ordinaire  ou  des  chiens  ,  dont  on 
fait  faire  feftin   au  malade  ;   ou  du  petun 

qu'ils 
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iettent  dans  le  feu  ,  fon  oncle  homme  fort 
fuperftitieux  voulut  une  fois  malgré  fon 
oppofition  faire  venir  les  médecins  pour 
guérir  fon  fils  ,  elle  protefta  que  ny  elle 
ny  fon  fils  n'uferoient  point  d'autres  méde- 
cines que  de  celles  que  luy  donnerois. 
Elle  fut  fort  incommodée  d'une  grande 
douleur  de  dents  qui  ne  luy  permettoient 
pas  d'agir  dans  fon  ménage.  Son  oncle 
s'impatientant  de  ce  que  fa  cuifine  fe  re- 
froidifîbit  par  la  celfation  de  fon  travail 
veut  abfolument  qu'elle  aye  recours  aux 
iongleurs  ,  les  parens  la  preflent.  Pour 
fi  défaire  de  leur  importunité  elle  leur  dit 
qu'il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  fouft^rir 
les  invocations  qu'ils  feroient  fur  fa  per- 
fonne  ,  et  qu'eftant  Chreftienne  elle  ne 
devoit  rien  faire  en  matière  de  religion  fans 
l'avis  de  la  Robe  Noire.  Que  fi  ie  trou- 
vois  bon  qu'elle  ufafi:  des  remèdes  des 
iongleurs  ,  elle  y  confentiroit  aufiytot. 
Un  de  fes  parens  qui  efi:oit  du  corps  des 
iongleurs  ,  me  vint  porter  incontinent  cette 
parole  ,  et  après  m'avoir  fait  un  grand  récit 
des  merveilles  qu'il  operoit  par  fon  art  a 
tirer  les  forts  il  conclut  que  ie  ne  devois 
pas  empefcher  qu'il  ufafl  de  ces  indufi:ries  , 
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n'y  quil  luy  donnât  médecine,  le  luy  dis 
qu'il  ne  s'agilToit  pas  de  donner  médecine 
que  le  mal  n'eftoit  qu'a  la  mâchoire.  Oui , 
dit-il  ,  i'en  feray  lortir  de  petits  démons 
que  des  malicieux  lui  ont  iettes  pour  faire 
deplaifir  a  noftre  famille  ;  prendriez  vous 
aufly  plaifir  a  la  voir  fouffrir  :  ie  luy  dis 
que  non  ,  que  ie  luy  portois  compaffion  , 
mais  que  pour  luy  faire  voir  ,  et  a  toute 
fa  famille  que  ce  n'eft  pas  des  Otki  ou 
démons  comme  il  difoit ,  i'allois  foulager  fon 
mal  en  luy  tirant  une  dent  gaftée  qui  luy 
caufait  tant  de  douleur  et  fur  l'heure  ayant 
pris  mon  davi  *  *  ,  ie  luy  arraché  la  dent  et 
fis  cefler  la  mal.  Cette  adlion  m'a  donné 
tant  de  réputation  que  tous  ceux  qui  ont 
mal  aux  dents  viennent  a  moy  ou  pour 
recevoir  quelques  remèdes  ,  ou  pour  me 
prier  de  les  leur  arracher  ,  ainfy  l'on  eft 
maintenant  perfuadé  que  ce  ne  font  pas 
des  forts  ny  des  démons  qui  caufant  la 
douleur  des  dents  ,  Cette  bonne  Chref- 
tienne  prit  de  la  occafion  de  prouver  que 
les  maladies  qui  l'on  attribue  ordinaire- 
ment a  des  fortileges  imaginaires  eftoit 
auffy  naturelles  que  le  mal  des  dents  ;  mais 
les   iongleurs  que  ce  difcours   accufoit   de 
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menfonge  fe  retirèrent  fans  la  vouloir 
écouter.  Elle  ne  manquoit  point  a  faire 
fes  prières  trois  fois  le  iour  et  a  faquitter 
de  toutes  les  pratiques  de  dévotion  que  le 
P.  Fremin  luy  avoit  enfeignées  Elle  enten- 
doit  tous  les  iours  la  mefle  ,  et  craignoit 
fi  fort  de  n'y  pas  affilier  ,  qu'un  iour  la 
porte  de  la  chapelle  eftant  fermée  enforte 
qu'il  eftoit  difficile  de  l'ouvrir  fans  faire 
du  bruit  ,  elle  fe  tint  dehors  a  la  pluye  et 
a  genoux  près  de  la  porte  pendant  tout  le 
temp  de  la  melfe  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  que  les  paifans  pourroient  dire.  En- 
fin elle  retourna  a  Montréal  avec  fon  petit 
fils  chargé  des  mérites  de  fa  patience.  Son 
ablence  eft  fans  doute  preiudiciable  a  cette 
miffion  ,  ou  fon  exemple  et  fes  entretiens 
attiroient  plufieurs  perfonnes  a  la  prière. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Chreftiens  ie 
tache  de  les  foutenir  contre  le  torrent  des 
mauvais  exemples  et  de  les  exhorter  a  la 
perfeverance. 
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CHAPITRE    5^. 
T)u  Baptême  de  quelques  Adults. 
'EXPERIENCE  qu'ont  les  miffion- 
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aires  de  ces  quartiers  qu'il  faut  eftre 
très  refervé  a  baptifer  les  adultes  de  peur 
d'en  faire  ou  de  mauvais  Chreftiens  ou 
des  apoftats  ,  ne  permet  pas  de  donner  le 
baptême  a  tous  ceux  qui  difent  le  defirer 
On  fcait  allez  que  quantité  de  fauvages  , 
qui  ne  font  pas  encore  affez  convaincus 
de  la  vérité  de  noftre  créance  ,  ne  veulent 
le  baptême  que  comme  un  moyen  qu'ils 
iugent  propre  pour  faire  reuffir  quelque 
deflein  qu'ils  ne  fcavent  pas  affez  bien 
cacher  quand  on  veut  pénétrer  dans  leurs 
intentions.  C'eft  ce  qui  nous  les  fait  ad- 
vertir  qu'ils  ne  doivent  pas  s'arrefler  a 
l'apparence  de  quelque  int^ereft  et  de  ne 
point  demander  d'eftre  admis  au  Chriftian- 
ifme  s'ils  n'ont  effeélivement  la  volonté  de 
garder  la  loy  de  Dieu  qui  feule  recom- 
penfe  noftre  foy  et  noftre  fidélité.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  font  d'un  naturel  bien 
différent  de  ceuxcys  lefquels  eftant 
retenus  par  une  certaine  honte  n'ofent  faire 
aucune  avance  pour  le  baptême  :   il  faut 
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après  avoir  connu  leurs  bonnes  difpofitions 
qu'on  les  prévienne  ,  et  qu'on  les  preffe 
comme  dit  noftre  feigneur  d'entrer  au 
Royaume  des  cieux.  Il  s'en  trouve  qui 
difent  comme  les  mauvais  Chreftiens  ,  ie 
me  convertiray  a  la  mort  ,  d'autres  qu'il 
faut  encore  attendre  qu'ils  prieront  Dieu 
de  temps  en  temps  dans  la  chapelle  ,  et 
lorlqu'il  auront  l'efprit  bien  fait  ,  c'ejft  leur 
façon  de  parler  ils  diront  que  c'eft  tout 
de  bon  qu'ils  veulent  embraffer  la  foy. 

Il  y  a  huit  mois  que  ie  baptile  un 
homme  qui  eftoit  confiderable  chez  les 
Onnontagués  et  qui  eftoit  du  nombre  de 
ces  derniers  ,  il  prioit  Dieu  volontiers  , 
particulièrement  avec  Garakontié  pour 
qui'il  avoit  beaucoup  d'amitié  ,  et  qui  te- 
moignoit  dans  toutes  les  rencontres  qu'il 
aimoit  les  françois.  Le  Père  Millet  eftant 
encore  icy  avoit  remarqué  en  luy  plufieurs 
bonnes  qualitez  qu'on  doit  fouhaitter  a  un 
Chreftien.  Il  avoit  prefle  de  lui  dire  ce 
qui  l'empefchoit  de  fe  faire  baptifer.  Il 
luy  dit  lors  franchement  que  l'attachée 
qu'il  avoit  a  garder  (es  fonges  ne  s'accordoit 
pas  avec  noftre  Religion  ,  d'où  Garakon- 
tié prenoit  occafion  de  railler  fa  fuperfti- 
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tion  et  nous  difoit  en  particulier  ,  qu'il  ne 
faloit  pas  prematurer  Ion  baptême.  Dieu 
qui  en  avoit  fait  un  predelliné  ,  luy  en- 
voya une  maladie  qui  a  exercé  fa  patience 
pendant  dix  huit  mois.  Il  eut  d'abort  re- 
cours aux  iongleurs  et  aux  médecins  qui 
employèrent  en  vain  toutes  leurs  induf- 
tries  pour  luy  procurer  la  fanté  ,  ceux  cy 
par  quantité  de  grandes  potions  d'eau 
colorée  d'une  pincée  ou  deux  de  poudre 
dont  ils  ie  fervent  pour  toutes  les  malades 
et  ceux  la  par  l'extraélion  prétendue  des 
Otki  ou  petits  forts  que  fes  ennemys  luy 
avoient ,  difoit  on  ,  enfoncez  de  nuit  dans 
le  corps  a  travers  de  l'apparoy  de  Ion  logis. 
Ne  fe  trouvant  nullement  foulage  ny  des 
artifices  des  uns  ,  ny  des  médecins  des  au- 
tres ,  il  voulut  enfin  éprouver  aulfy  mes 
remèdes ,  qui  le  foulagereijt  notablement  : 
mais  fon  mal  eftant  irrémédiable  ,  ie  luy 
dis  que  ie  ne  le  voulois  pas  tromper  comme 
faifoient  les  autres  qui  promettoient  vaine- 
ment de  le  guérir  ;  et  qu'il  mourroit  de 
cette  maladie  après  une  grande  langueur  ; 
il  me  remercia  de  lui  avoir  dit  ce  que  ie 
penfois  de  fon  mal.  Prions  Dieu  ,  me 
dit  il ,  et  demain  venez  me  vifiter.     Nous 
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priâmes  enfemble  et  toutes  les  fois  que  ie 
l'allois  voir.  Je  luy  donnois  de  temps  en 
temps  quelques  petits  rafraichiffements 
qui  achevèrent  de  lui  gaigner  le  cœur  :  Il 
me  difoit  que  iavois  plus  pitié  de  luy  que 
tous  ceux  de  fa  nation  et  qu'il  n'aprehen- 
doit  point  la  mort  ,  pourveu  que  ie  luy 
promifle  qu'il  iroit  au  ciel  ;  ie  luy  dis  qu'il 
ne  tenoit  qu'a  luy  de  fe  mettre  en  l'eftat 
que  Dieu  le  vouloit  pour  fe  faire  bienheu- 
reux, le  feray  me  dit  il  tout  ce  que  vous 
me  fuggererez  de  faire.  Il  avoit  conçu 
beaucoup  d'averfion  contre  ceux  qui  luy 
avoient  ietté  des  Otki  ou  des  forts  ,  on  luy 
faifoit  faire  des  feftins  Congés  ,  on  invo- 
quoit  l'Agrifkoué.  le  luy  dis  qu'il  voyoit 
bien  que  toutes  ces  invocations  et  ces  fef- 
tins fuperftitieux  eftoient  inutiles  pour  le 
guérir  ,  que  c'eftoient  des  fables  parceque 
les  iongleurs  racontoient  des  Otki  que 
nous  n'eftions  pas  immortels  qu'il  falloit 
fe  refoudre  a  bien  mourir  et  qu'il  offrift  a 
Dieu  fes  douleurs  pour  mériter  récom- 
penfe  d'un  mal  qu'il  falloit  necelTairement 
ibuffrir.  Dieu  que  agiffoit  dans  fon  cœur 
luy  fit  connoiftre  la  vérité  de  ce  que  ie 
difois  ,  il  m'interrompit  pour  me  dire  que 
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ie  luy  paroiflbis  fincere  et  qu'il  m'ecoutoit 
plus  volontiers  que  tous  les  Iroquois  , 
qu'il  renoncoit  aux  fonges  et  a  tout  ce  qui 
pourroit  empefcher  fon  bonheur  dans  le 
ciel  et  que  ie  le  baptifafîe  quand  ie  vou- 
drois.  Sa  femme  qui  avoit  bien  d'autres 
fentimens  que  fon  mary  ne  pouvoit  ap- 
prouver d'auffy  bons  difcours  que  ceuxcy  : 
il  luy  echapa  de  dire  quelque  chofe  con- 
traire aux  fentimens  de  ce  bon  catéchu- 
mène il  la  reprit  en  ma  prefence  et  devant 
toute  fa  famille  et  adiouta  qu'elle  ieroit 
malheureufe  en  enfer  fi  elle  ne  l'imitoit  : 
que  lorfqu'il  feroit  mort  ny  elle  ny  fes  en- 
fans  noubliaflent  jamais  ce  qu'il  venoit  de 
dire  :  et  que  s'ils  avoient  de  l'affedtion 
pour  luy  et  pour  eux  mêmes  ,  qu'ils  fiilent 
tout  ce  que  ie  leur  difois  pour  leur  falut. 
Des  difpofitions  auffy  bonnes  que  celles  la 
me  firent  prefque  déterminer  de  le  bap- 
tifer  fur  l'heure  ,  mais  me  fouvenant  de  ce 
que  Garakontié  m'avoit  dit  ;  ie  pris  congé 
de  luy  iufqu'au  lendemain  ,  en  luy  donnant 
quelques  pruneaux  len  communique  cecy 
a  Garakontié  qui  fut  le  vifîter  et  me  ra- 
porte  que  le  malade  avoit  caché  dix  cou- 
teaux qu'il  gardoit  fort  foigneufement  par 
ce  qu'on 
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ce  qu'on  les  luy  avoit  donner  pour  con- 
tenter fes  fonges  ,  qu'il  les  tenoit  comme 
les  confervateurs  de  fa  vie  ,  que  s'il  s'en  de- 
faifoit  i'aurois  fuiet  de  croire  qu'il  vouloit 
effeélivement  eftre  Chreftien.  le  retour- 
nay  donc  chez  lui  et  tombay  infenfible- 
ment  fur  les  couteaux  ,  il  efl  vray  ,  me 
dit  il ,  que  ie  les  ay  encore;  mais  pour  vous 
montrer  que  ie  n'y  ay  nulle  attache  ,  ie 
vous  les  mets  entre  les  mains.  Tous  ceux 
de  fon  logis  furent  fort  furpris  de  ce  pro- 
cédé. Le  malade  s'en  apperceut  ,  et  dit 
tout  haut  ,  Pourquoy  croire  que  des  cou- 
teaux font  les  maitres  de  ma  vie  ?  que  la 
robe  noire  en  faffe  comme  il  advifera.  le 
lui  perfuadé  d'en  faire  des  liberalitez  a 
fes  amis  qu'il  devoit  convier  a  un  feftin 
d'ours  le  iour  fuivant  ;  ce  qu'il  fit  ;  et 
afin  que  i'en  fulîe  témoin  ,  ie  fus  un  des 
invites.  Je  fis  la  prière  devant  et  après 
le  repas  :  et  pendant  que  les  conviés 
mangeoient  ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  autre- 
fois crû  que  des  chofes  qu'on  luy  avoit 
données  en  vertu  de  fes  fonges  pouvoient 
lui  conferver  la  vie  :  mais  qu'il  eftoit  dé- 
trompé de  cette  erreur  ,  voila  dix  couteaux 
que   ie  gardois   ie  vous   en  fais  prefent  et 
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fur  l'heure  les  leur  diltribua.  Quand  on 
fut  retiré  il  me  demanda  pourquoy  ie  dif- 
ferois  de  le  baptifer  ,  et  s'il  ne  valoit  pas 
mieux  luy  donner  le  baptême  tandis  qu'il 
avoit  de  l'efprit  ,  que  d'attendre  qu'il 
commençaft  de  perdre  le  iugement  ,  qu'- 
alors Dieu  ne  voudroit  pas  le  recevoir 
dans  le  ciel  ,  ainfy  que  ie  ne  le  remifTe 
point  en  un  autre  temps.  le  fus  ravi 
de  le  voir  li  bien  difpofé  ,  ie  lui  fis  faire 
les  aâ:es  qui  doivent  précéder  le  baptême 
et  ie  le  lui  donner  en  prefence  de  toute  fa 
famille  ,  que  i'exhortay  de  l'imiter. 

Il  a  vécu  trois  mois  depuis  qu'il  a  effé 
baptifé  ,  il  envoyoit  les  enfans  prier  a  la 
chapelle  ,  et  fe  fachoit  lorfqu'ils  ne  luy 
obeilToient  pas  en  cecy  aufly  promptement 
qu'il  le  fouhaittoit.  Un  iour  qu'il  tomba 
en  défaillance  fentant  quQ  les  forces  com- 
mencoient  de  luy  manquer  ,  il  m'envoya 
quérir  et  fe  confeffa,  ie  luy  donnay  l'abfo- 
lution  et  peu  après  un  petit  remède  qui  le 
fit  revenir  de  fon  evanouifi^ement.  Enfin 
la  vie  luy  devint  facheufe  ,  et  ne  fouhait- 
toit plus  que  la  mort  pour  voir  Dieu.  Il 
me  prefentoit  fouvent  les  bras  pour  luy 
dire    félon   la  connoifiànce  que   l'on  croit 
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que  les  françois  ont  du  temps  auquel  on 
doit  mourir  ,  dans  combien  de  iours  il 
cefferoit  d'eftre  milerable  :  he  bien  ,  me 
difoit  il  ,  m'allez  vous  annoncer  de  bonnes 
nouvelles  ,  ne  mourrai-ie  point  bientôt  ? 
ie  luy  dis  après  lui  avoir  touché  le  poulx 
qu'il  approchoit  de  fa  fin.  O  que  vous  me 
faites  de  plaifir  ,  me  dit  il  ,  de  me  reiouir 
d'une  fi  favorable  nouvelle  ,  ie  vous  en 
remercie  ,  prions  Dieu  enfemble  II  avoit 
un  fi  grand  defir  d'aller  au  ciel  que  l'ap- 
prehenlîon  qu'il  avoit  d'en  eftre  exclus  ne 
luy  donnoient  pas  une  petite  peine  Un 
fonge  qu'il  avoit  eu  qu'il  eftoit  mort  et 
que  le  m.aiftre  de  la  vie  des  hommes  avoit 
chaffé  fon  ame  de  la  porte  du  Paradis 
l'inquietoit  fi  fort  ,  qu'il  me  répéta  trois 
fois  en  adioutant  :  mais  vous  m'avez  dit 
qu'il  ne  faut  s'arrefter  aux  fonges  ;  non 
luy  dis-ie  ,  Dieu  le  deffend  ,  et  veut  que 
vous  penfiez  qu'il  vous  fera  un  favorable 
acceuil  ,  après  voftre  mort  ,  puifque  vous 
croyez  en  luy  de  tout  voftre  cœur  ,  il  me 
réitéra  qu'il  croyoit  en  luy  ,  parce  qu'il  ne 
mentoit  point  :  il  me  pria  tout  haut  de 
l'abfoudre  de  quelque  impatience  qu'il 
avoit  eue  de  la  defobeiffance  de  fes  enfans  , 
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qui  fe  lafTerent  de  fa  longue  maladie  ,  ie 
lay  luy  donné  et  priâmes  Dieu  pour  la 
dernière  fois.  le  luy  demande  s'il  ne  fe 
fouviendroit  pas  de  moy  devant  Dieu 
après  fa  mort.  Ouy  me  dit  il  ,  et  me 
prenant  par  la  main  ,  nous  rifquerons  en- 
femble.  Le  lendemain  il  tomba  dans  un 
aflbupifîement  qui  continua  iufqu'a  la 
mort  Quand  ie  n'aurois  baptilé  que  cette 
feule  perfonne  depuifque  iay  le  bien  d'eftre 
icy  Dieu  m'auroit  trop  honoré  d'avoir 
contribué  au  falut  de  ce  predeftiné. 

le  ioins  a  cette  pretieufe  mort  celle  d'un 
vieillard  qui  mourut  fort  peu  de  temps 
après  le  baptême  Dieu  efl  admirable  dans 
la  conduite  qu'il  tient  pour  le  falut  de  les 
efleus.  Un  Chreflien  aprend  par  hazard 
fur  les  neuf  heures  du  foiY  que  celuy  dont 
i'escris  eft  à  l'extrémité  ,  qu'un  catarre  le 
fuffoque.  Il  m'en  vient  advertir  ;  J'y 
cours  ,  je  le  trouve  li  preffé  de  fon  mal 
qu'il  ne  peut  pas  dire  plus  de  deux  paroles 
de  fuitte  ,  je  luy  dis  en  prefence  de  méde- 
cins qu'il  faut  penfer  a  celuy  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  ,  qu'il  le  faut  prier  ,  d'avoir 
pitié  de  luy.  Je  luy  fais  invoquer  le  faint 
nom  de  Jefus.     Il  le  prononce  avec  moy  , 
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et  dit  tout  ce  qui  efl:  necellaire  pour  rece- 
voir le  baptême.  Je  luy  demande  s'il  ne 
veut  pas  eftre  baptifé  ,  il  me  dit  qu'il  le 
fouhaitte  et  fes  dernières  paroles  font  ,  ie 
veux  que  vous  effacez  mes  péchez.  Jelus 
ayez  pitié  de  moy  le  le  baptilè  et  il  meurt 
en  moins  de  demy  quart  d'heure. 

Une  pauvre  femme  éloignée  d'un  quart 
de  lieue  d'icy  éthique  depuis  deux  ans  ne 
vouloit  nulement  écouter  la  propofition 
de  la  foy  ,  non  pas  même  voir  les  Euro- 
peans  ie  la  vifite  deux  fois  ie  n'en  reçois 
que  des  rebuts,  la  troifieme  fois  ie  lui  porte 
un  petit  ragouft  ie  lui  témoigne  de  la 
compaflion.  Elle  trouve  bon  ce  que  ie  lui 
donne  ,  elle  me  fouffre  auprès  d'elle  :  mais 
elle  ne  veut  point  entendre  parler  de  la 
foy.  On  iour  il  me  vint  en  penfée  fur  le 
foir  d'aller  encore  faire  une  tentative  et 
tacher  de  la  difpofer  au  baptême.  Elle 
m'écoute  ,  elle  veut  aller  au  ciel ,  elle  prie  , 
ie  la  baptife  ,  et  le  lendemain  matin  i'ap- 
prenois  qu'elle  eft  morte.  Par  le  même 
moyen  Dieu  a  permis  que  i'aye  baptilé 
lîx  autres  perfonnes  qui  font  probablement 
au  ciel  et  qui  prient  maintenant  pour  ceux 
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dont  le  zèle  eftablit  et  continue  de  foutenir 
les  miffions  Iroquoifes. 

Une  autre  a  pris  de  la  cieue  ne  pouvant 
fe  voir  abandonnée  par  l'on  mary  qui  epoufe 
fa  rivale.  On  m'apelle  en  qualité  de 
médecin  qui  a  déjà  reuffi  faire  fortir  cette 
forte  de  poifon.  Je  luy  fais  prendre  de 
l'orvietan  ,  et  un  peu  après  du  theriaque  , 
a  condition  que  perfonne  ne  lui  donne 
d'autre  médecine  ,  de  peur  qu'elle  n'ofte 
la  force  de  la  mienne  ,  mais  a  peine  fuis 
ie  forty  du  logis  ,  qu'une  femme  luy  fait 
avaller  plus  d'une  pinte  d'eau  colorée.  Je 
returne  ,  ie  goutte  de  cette  eau  ,  ie  la 
trouve  fans  aucune  force.  Je  lui  demandé 
fi  elle  penfoit  que  ce  fut  la  une  bonne 
médecine  ,  elle  me  dit  qu'elle  n'en  fcavoit 
rien  :  mais  qu'ayant  efté  "priée  de  donner 
une  médecine  elle  en  avoit  fait  une  comme 
elle  avoit  pu.  Je  blâme  les  perfonnes  a 
qui  iavois  dit  de  ne  pas  fouffrir  qu'on 
donnaft  (i  toft  d'autres  medicamens  que 
le  mien  ie  luy  dis  qu'on  a  corrompu  mon 
remède  ie  donne  un  vomitif  a  la  malade  ie 
luy  fais  ietter  l'eau  qu'elle  avoit  prife  ; 
mais  le  mal  avoit  déjà  pafTé  dans  les  intef- 
tines.     On  en  impute  la  faute  a  celle  qui 
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s'efl  ingérée  de  donner  médecines  contre 
l'ordonnance  du  médecin  ,  ie  dis  qu'il  n'y 
a  plus  d'apparence  de  la  fauver  et  qu'elle 
va  mourir  ,  auflitoft  les  Jongleurs  accou- 
rent ,  font  toutes  leurs  lingeries  ,  et  dilent 
que  c'efh  un  Otki  ,  qui  la  tue  et  qui  a 
plus  de  force  que  le  poifon.  tandis  qu'on 
faifoit  les  préparatifs  de  la  ionglerie  ,  ie 
fais  concevoir  a  la  mère  que  fa  fille  a  péché 
de  fe  procurer  ainfy  la  mort.  Il  eft  vray 
me  dit  elle  ,  mais  que  faire?  il  faut  difie  que 
i'efFace  fon  péché  avant  quelle  meure  ,  et 
que  vous  m'aidiez  a  me  faire  écouter.  La 
malade  cependant  ecumoit  ,  et  pouiToit 
de  grands  cris  ,  avec  des  contortions  ef- 
froyables ,  quelle  apparence  de  la  baptiier  , 
ie  luy  fais  arrefter  les  pieds  et  les  bras  ,  et 
moy  tenant  la  tefte  pour  l'empefcher  de 
s'agiter  et  pour  luy  parler  de  plus  près  , 
ie  tache  de  lui  faire  dire  qu'elle  demande 
pardon  a  Dieu.  le  n'ay  point  péché  me 
dit  elle  ,  celuy  qui  m'a  quitté  eft  le  feul 
coupable,  enfin  après  plufieurs  inftances 
elle  me  dit  qu'elle  eftoit  marrie  d'avoir 
offencé  celuy  qui  eft  i'eul  le  maiftre  de 
nos  vies  ,  et  qu'il  eut  pitié  d'elle  ,  voila 
tout  ce  que  i'en  pus  tirer  a  caufe  des  con- 
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vultions  étranges  qu'elle  foufFroit  :  aufli 
ne  la  baptifay-ie  qu'avec  condition  qu'elle 
eut  de  fuffifantes  dilpofitlons  dans  l'eftat 
ou  elle  eftoit  pour  recevoir  le  baptême . 
elle  mourut  le  iour  même. 

Un  homme  et  une  femme  font  morts 
après  avoir  refufé  conftamment  le  bap- 
tême, celle  cy  dilbit  qu'elle  ne  vouloit 
pas  aller  au  paradis  des  françois  ou  on  la 
bruleroit  comme  on  fait  icy  les  captifs  , 
l'un  et  l'autre  n'eftoient  pas  Iroquois  de 
nation. 

Deux  Andaftoguez  pris  par  les  Iroquois 
ont  efté  plus  heureux,  ils  ont  receu  le  bap- 
tême immédiatement  avant  qu'on  leur 
appliquaft  les  fers  chauds.  L'un  des  quels 
ayant  efté  bruflé  pend_ant  la  nuit  depuis 
les  pieds  iufqu'aux  genoux  dans  une  cabane 
pria  encore  Dieu  avec  moy  le  lendemain 
eftant  attaché  a  un  pofteau  dans  la  place 
du  bourg.  Je  ne  répète  point  icy  ce 
qu'on  fcait  defia  que  les  tourments  qu'on 
fait  endurer  aux  prifonniers  de  guerre  font 
horribles.  La  patience  de  ces  pauvres  vic- 
times eft  admirables  ,  mais  on  ne  peut 
voir  qu'avec  horreur   rôtir  leur  chair  ,   et 
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des  hommes  qui  en  font  curée  comme  des 
chiens  affamés. 

Paifant  un  iour  proche  du  lieu  ou  l'on 
mettoit  en  pièces  le  corps  d'un  de  ces  fu- 
pliciez  ,  ie  ne  us  pm'empeicher  de  m'en 
approcher  et  de  déclamer  contre  cette  bru- 
talité, ie  vis  un  de  ces  anthropophages  qui 
demandoit  un  couteau  pour  enlever  un 
bras  ie  m'y  oppofé  le  menacé  que  s'il  ne 
defiftoit  Dieu  fcauroit  bien  punir  fa  cruauté 
toft  ou  tard  :  il  me  dit  pour  raifon  qu'il 
efloit  invité  a  un  feftin  fongé  ou  l'on  ne 
devoir  manger  que  la  chair  humaine  ap- 
portée par  ceux  mêmes  qui  eftoient  in- 
vitez au  repas  :  Deux  iours  après  Dieu 
permit  que  fa  femme  tomba  entre  les 
mains  des  Andaftoguez  ,  xui  vengèrent 
fur  fa  perfonne  la  cruauté  de  fon  mary. 

Quatre  Chrefliennes  font  aulfy  decedées 
après  le  facrement  de  pénitence.  Une 
des  quelles  efloit  fort  âgée  ,  et  aveugle  de- 
puis longtemps.  Le  Père  Millet  l'avoit 
baptifée  un  peu  avant  fon  départ  d'On- 
nontagué  ,  et  me  l'avoit  fort  recommandée. 
Cette  pauvre  vieille  me  donnoit  de  la  dé- 
votion toutes  les  fois  que  ie  la  faifois  prier 
elle   difoit  qu'elle  n'avoit  de  plus  grand 
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ioye  que  quand  on  luy  diloit  que  le  Fran- 
çois le  venoit  viliter.  Elle  me  demandoit 
avec  fimplicité  quand  elle  iroit  au  ciel  , 
Jefus  n'aurat  il  point  pitié  de  moy  bien- 
toft  ?  me  difoit  elle.  Le  plus  grand  plaifir 
que  iattends  de  luy  maintenant  c'efl  la 
mort.  Dieu  luy  accorda  ce  qu'elle  defiroit , 
mais  d'une  façon  inefperée.  Un  yvrogne 
qui  venoit  d'ellropier  un  autre  vieille  entre 
dans  la  cabane  :  la  feule  perfonne  qui  eftoit 
auprès  d'elle  prend  incontinent  la  fuite  , 
et  l'abandonne  a  ce  furieux  ,  qui  avec  un 
pic  de  bois  luy  meurtrit  tout  le  vifage  , 
luy  cafla  la  mâchoire  ,  luy  perça  les  ioues 
et  luy  fit  plufieurs  trous  a  la  tefte  et  aux 
épaules  et  la  laifîa  pour  morte  fur  la  place. 
Quoyqu'on  trouva  _  mauvais  que  ie 
traittalle  les  playes  de  cette  vieille  dont  on 
avoit  moins  de  pitié  que  d'un  chien  ,  ie 
la  penfé  et  la  coniolé  du  mieux  qu'il  me 
fut  poffihle  ,  ce  qui  fit  dire  a  quelques 
perfonnes  qu'il  faifoit  bon  eilre  Chreftien 
puis  que  les  robes  noires  alTiftoient  ainfy 
iufqu'a  la  mort  ceux  qui  avoient  aimé  la 
prière.  le  la  fis  prier  encore  une  fois  ,  et 
après  s'eftre  confeflee  elle  commença  fa 
chanfon    de   mort    qui  conciftoit   en   ces 
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mots  qu'elle  prononcoit  avec  peine  ,  car 
la  langue  Iroquoife  n'ayant  aucune  lettre 
labiale  elle  pouvoit  encore  parler  :  Egiheia 
onne  ,  diloit  elle  ,  garonhiagué  agatlïen- 
nonnia  ;  niaouenha  Jefourgué  ouagué, 
Jefous  tagitenra.  Eniïn  ie  meurs  ,  Je  vas 
au  ciel  voir  Jefus.  Voila  qui  eft  bien  , 
Jefus  ayez  pitié  de  moy  :  elle  rendit  l'efpiit 
ayant  répété  cecy  cinq  ou  fîx  fois. 

Deux  autres  femmes  que  iay  baptifees 
eftant  a  l'extrémité  ont  recouvert  la  fanté  , 
a  caule  des  affiduités  que  ie  leur  rendois 
dont  ie  leur  faifois  prefent  de  temps  en 
temps  ,  elles  n'ont  plus  leurs  premiers 
froids  et  leur  première  indifférence  pour 
la  prière  et  pour  la  robe  noire  :  O  que  n'ay 
ie  beaucoup  de  médecines  et  de  quoy  en 
adoucir  l'amertume  ,  ce  leroit  une  amorce 
pour  gaigner  prefque  tous  les  moribonds. 
Il  s'en  trouve  qui  voyant  qu'on  ne  leur 
donne  point  de  médecine  tournent  le  dos  et 
me  difent  que  ie  n'ay  point  de  pitié  d'eux 
après  quoy  ils  ne  font  plus  abordables. 

Outre   ces  adultes   dont    les    uns    font 

morts  après  le  baptême  et  les  autres  après 

une   lalutaire  pénitence  de  leurs   péchez  , 

ie   compte   vingt  deux  petits  enfans  que 
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iay  baptifez  dont  tous  ont  receu  le  bap- 
tême dans  la  chapelle  avec  les  cérémonies 
de  l'eglife  et  les  autres  l'on  allés  au  ciel 
iouir  du  bonheur  que  le  fang  de  Jefus 
Chrift  leur  a  mérité  ,  i'adioute  un  vingt 
cinqiefme  qui  a  efté  baptifé  a  dix  lieues 
d'icy  par  un  François  que  Monfieur  Noftre 
Gouverneur  avoit  député  chez  les  On- 
nontagués. 

Sans  médecines  ie  ne  puis  m'aflurer  du 
baptême  d'aucun  enfant  parceque  la  pluf- 
part  lont  encore  icy  dans  l'erreur  ou  que 
le  baptême  avance  la  mort  ou  qu'il  em- 
pefche  d'aller  au  ciel  des  Iroquois  ,  après 
avoir  baptile  par  précaution  trois  enfans 
moribonds  en  leur  donnant  médecine  i'ay 
voulu  éprouver  fi  les  parens  me  permet- 
troient  de  les  baptifer  ,  ils  fe  sont  touiours 
oppofez  au  baptême.  Une  fois  entr'au- 
tres  on  voulut  voir  fi  ce  n'avois  pas  les 
doigts  mouillez  en  approchant  d'un  enfant 
malade  tant  on  apprehendoit  que  ie  ne  le 
baptifaffe  mais  par  le  moyen  des  médecines 
il  y  en  a  fort  peu  qui  nous  echapent  ,  et 
l'on  ne  donne  point  luiet  de  défier  de  nous. 

Voila  mon  Révérend  Père  tout  le  fruit 
principale  cette  année   ,   Dieu  veille  que 
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les  grandes  exhortations  que  monfieur  le 
Gouverneur  a  faite  aux  Iroquois  aflemblés 
d'embraffer  la  foy  ,  et  qu'il  a  animées  de 
quantité  de  preiens  aye  l'effed:  que  nous 
efperons  d'un  zèle  qui  fcait  fi  bien  ioindre 
les  interefls  du  Roy  du  Ciel  avec  ceux  de 
noftre  monarque.  Tout  cecy  eft  tiré  d'une 
lettre  du  Père  de  Lamberville. 


CHAPITRE    6 

De  la  MiJJîon  de  St.  Jofeph  a  Goiogoiien. 

VOICY  ce  que  le  Père  de  Carheil  en 
efcrit.  Le  nombre  de  baptifez  cette 
année  eft  55  dont  il  y  en  a  onze  adultes , 
le  refte  font  des  enfans  ,  dont  13  ont  receu 
le  baptême  dans  la  chapelle  avec  les  céré- 
monies ,  les  autres  fans  cérémonies.  le 
n'avois  encore  pu  Jufqu'a  cette  année  bap- 
tifer  perfonne  que  fecrettement  et  fans 
qu'aucun  en  eut  connaiflance  fi  non  ceux 
a  qui  ie  ne  pouvois  pas  le  cacher  lorfque 
la  neceffité  et  un  danger  évident  de  mort 
m'obligeoit  de  les  difpoier  a  ce  facrement 
par  une  inftrudtion,  précédente  dont  ie  ne 
pouvois  me  difpenfer  a  caufe  de  leur  âge 
Niij 
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trop  avancé  ;  J'eftois  contraint  d'agir  de 
cette  manière  pour  éviter  les  calomnies 
que  l'enfer  fufcitoit  contre  moy  et  contre 
le  baptême  par  la  penfée  univerlelle  qu'il 
avoit  imprimée  dans  tous  les  efprits  que 
ce  ï"  et  plus  neceflaire  de  tous  les  facre- 
mens  n'avoit  pas  les  effedts  avantageux  que 
ie  leur  difois  ;  mais  d'autres  tous  oppofez 
que  ie  leur  cachois  a  fin  de  les  y  engager 
plus  facilement  et  dont  les  2  principaux 
etoient  une  mort  prochaine  ,  et  une  cap- 
tivité éternelle  après  la  mort  fous  la  domi- 
nation des  françois  ;  comme  la  rage  des 
démons  ne  pouvoit  rien  inventer  de  plus 
contraire  au  falut  des  âmes  de  ma  chère 
miffion  que  cette  penfee  qui  en  nailfoient 
comme  de  leur  fource  aufîy  ne  devois  ie 
efperer  de  rien  faire  pour  l'eliablillement  et 
l'avancement  de  la  foy  qu'en  l'oftant  des 
efprits  ou  pour  le  moins  en  la  diminuant 
peu  a  peu  ,  mais  quelque  effort  que  ie 
fîiTe  pour  en  venir  a  bout  les  années  pré- 
cédentes je  n'en  pouvois  voir  aucun  fuccez 
et  cette  année  même  j'en  devois  encore 
moins  efperer  qu'a  l'ordinaire  a  caufe  que 
les  malades  et  la  mort  ont  été  plus  fré- 
quentes qu'elles  n'avoient  été  :  Je  ne  fcay 
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néanmoins  comme  la  Providence  a  agi  , 
mais  elle  m'a  fait  la  grâce  malgré  tous  les 
faux  bruits  qui  ont  couru  contre  moy  plus 
que  de  coutume  de  glilfer  dans  le  cœur  de 
quelques  mères  des  difpofitions  que  ie  ne 
pouvois  attendre  de  mes  foins.  Il  y  a  eu 
13  qui  m'ont  demandé  pour  leurs  enfans 
ce  qu'elles  ne  vouloient  pas  encore  de- 
mander pour  elles  :  elles  m'ont  prié  de  les 
baptifer  en  me  les  apportant  dans  la  cha- 
pelle. Cette  prière  ne  pouvoit  qu'elle  ne 
me  fut  infiniment  agreeable  puifqu'  elle 
etoit  un  commencement  pour  effacer  des 
efprits  toutes  les  faulfes  impreffions  contre 
le  baptême  ,  pour  en  ofter  l'averfion  et 
pour  en  produire  l'eftime  et  l'amour  que  ie 
fouhaittois  ;  mais  comme  il  ne  faut  rien 
précipiter  ,  Je  ne  leur  ay  jamais  accordé 
fur  le  champ  ce  qu'elles  me  demandoient. 
Je  les  ay  toujours  différées  a  quelque 
iour  de  feffe  fuivante  ,  a  fin  de  leur  en  faire 
concevoir  par  ce  retardement  plus  d'idée 
de  ceque  leur  voulois  accorder  et  que  ie 
leur  ay  accordé  en  effet  au  jour  marqué 
baptifant  leurs  enfans  avec  les  cérémonies 
et  même  faifant  repondre  quelqu'uns  qui 
en  etoient  capables  aux  interrogations  qui 
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s'y  doivent  faire.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  mères  qui  me  demandent  le  bap- 
tême pour  leurs  enfans  ,  et  a  qui  ie  l'ac- 
corday  avec  le  temps  ayant  expérimenté 
que  celle  dont  fes  enfans  font  baptifez  ont 
beaucoup  plus  de  refpeâ  pour  un  miffion- 
naire  et  enfuite  plus  de  difpofition  a  la  foy 
que  les  autres  d'autant  qu'elles  s'eftiment 
comme  et  obligées  félon  que  ie  leur  ay 
dit  ,  de  venir  a  porter  leurs  petits  baptifez 
a  la  prière  s'ils  n'ont  pas  lage  d'y  venir  eux 
mêmes  ou  de  les  y  recevoir  s'ils  le  peuvent 
faire. 

Pour  les  onze  adultes  que  iay  baptife 
ils  font  tous  morts  ,  dautant  que  ie  n'en 
baptife  encore  aucun  qu'en  danger  de 
mort  hors  du  quel  ,  Je  n'en  trouve  point 
qui  foient  liifceptibles  de  toutes  difpofitions 
neceflaires  au  baptême  ,  La  licence  pour  fe 
marier  et  fe  demarier  comme  ils  veulent 
lefprit  de  meurtre  et  le  refpecfb  humain  les 
empêchent  de  fe  rendre  dociles  aux  in- 
ftrudions  ,  des  enfans  baptifez  il  en  eft 
mort  i8  ,  les  quels joindls  avec  les  adultes 
font  en  tout  29  ,  mais  il  faut  que  j'advoue 
que  ce  qui  m'a  le  plus  confolé  pendant 
cette  année  a  efté  la  mort  d'un  jeune 
guerrier 
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guerrier  de  l'âge  de  25  ans.  Il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  l'ayant  fait  languir  un 
temps  confiderable  me  donna  le  loifir  de  l'in- 
ftruire  peu  a  peu  :  il  m'ecouta  toujours  fans 
me  rebuter ,  mais  auffy  fans  témoigner  ce  que 
ie  luy  difois  et  comme  une  perfonne  qui 
veut  examiner  et  déterminer  par  foy 
même  ,  fy  ce  qu'on  luy  dit  eft  raifonnable. 
Il  demeura  dans  cet  eftat  iufqu'a  ce  que 
le  voyant  diminuer  je  crus  qu'il  le  falloit 
preffer  davantage  ,  mais  toutefois  de  telle 
manière  que  ie  l'obligeafle  doucement  par 
une  limple  reprefentation  de  l'importance 
des  vérités  que  ie  luy  enfeignois  et  con- 
formément a  fon  génie  ,  a  me  demander 
luy  même  le  baptême.  En  effet  il  me  la 
demande  et  je  le  baptifay  avec  d'autant 
plus  d'affurance  de  fa  difpofition  ,  que 
iavois  eu  plus  de  temps  a  le  difpofer  et 
que  je  fcavois  qu'il  avoit  examiné  ce  que 
ie  luy  avois  enfeigné  :  il  continua  quelques 
iours  après  fon  baptême  fans  que  fon  mal 
parut  s'augmenter  notablement  et  je  tom- 
bay  moy  même  dans  un  epuifement  de 
forces  qui  m'obligea  de  m'allitter  pour 
prendre  un  peu  de  repos  afin  de  me  refta- 
blir  :    mais  le  même  iour  que  ie  le  voulus 
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faire  ,  mon  malade  le  fentant  beaucoup 
plus  prelTé  qu'a  l'ordinaire  et  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  tut  le  dernier  de  la  vie  m'en- 
voya prier  fur  les  9  heures  du  matin  de 
l'aller  vifiter  a  lacabanne.  J'y  fus  incon- 
tinent et  d'abord  il  me  déclara  qu'il  fentoit 
bien  qu'il  etoit  proche  de  la  mort  ,  qu'il 
me  fuplioit  de  faire  toute  ce  que  ie  fcavois 
qu'il  falloit  faire  pour  Ion  bonheur  éternel 
au  ciel.  Je  fus  ravy  de  fa  difpofition  et 
ie  commencay  félon  {ow  defir  a  luy  repeter 
fommairement  nos  principaux  myfteres  et 
luy  faire  exercer  lur  chacun  d'eux  des  aéles 
de  foy  en  forme  de  prière  après  lefquels  je 
l'interrogeay  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
commis  depuis  fon  baptême  qui  fut  defa- 
greable  a  Dieu  et  l'adyertis  que  s'il  n'avoit 
pas  conceu  une  véritable  regret  de  ceux  qui'l 
avoit  commis  avant  le  baptême,  qu'il  falloit 
maintenant  le  concevoir  ,  autrement  qu'il 
luy  feroit  inutile  d'avoir  été  baptile.  Il 
m'aifura  qu'avant  que  ie  le  baptifaffe  il 
avoit  formé  une  véritable  afte  de  douleur 
de  fes  péchez  ,  et  qu'il  continuoit  dans 
cette  douleur  ,  foit  a  leur  égard  ,  foit  a 
l'égard  de  ceux  qu'il  avoit  fait  depuis  le 
baptême.     Je  luy  donnay  enfuite  l'abfolu- 
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tion  après  laquelle  il  me  pria  de  ne  le  pas 
quitter  iufqu'a  ce  qu'il  fut  mort  ,  de  de- 
meurer toujours  auprès  de  luy  fans  difcon- 
tinuer  de  prier  ou  de  le  faire  prier  comme 
ie  fis  depuis  les  9  heures  du  matin  iulqu'a 
4  heures  du  foir  qu'il  mourut  :  pendant 
tout  ce  temps  ,  fi  ie  voulois  un  peu  relpirer 
par  quelques  moment  de  relafche  ,  il 
m'advertiflbit  aulTytot  de  recommancer  et 
me  confoloit  infiniment  par  cet  empreffe- 
ment  qui  ne  pouvoit  procéder  que  du 
Saint  El'prit  le  quel  malgré  fon  mal  l'apli- 
quoit  fortement  aux  prières  que  ie  faifois 
tout  haut  et  en  fon  nom  parcequ'il  ne 
pouvoit  plus  les  faire  luy  même.  Il  ra- 
mafi'oit  de  temps  en  temps  fes  forces  pour 
m'interroger  fur  le  Paradis  a  fin  que  ie  le 
confirmafi^e  dans  l'efperance  qu'il  avoit  d'y 
aller  et  que  j'augmentalle  la  confolation 
qu'il  en  recevoit.  Il  eut  vers  la  fin  des 
moments  de  douleur  fi  preflântes  quelle  le 
fit  éclater  dans  quelque  parole  d'impatience 
que  j'arreftay  auflytot  en  luy  difant  que 
cette  impatience  deplaifoit  a  Dieu  et  qu'il 
devoit  fupporter  le  mal  qu'il  fentoit  pour 
fatiffaire  a  fes  péchez  pafîez.  Il  acquiefca 
facilement  :  il  conceut  de  la  douleur  de  fon 
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emportement ,  et  je  luy  donnay  l'abfolution 
après  laquelle  il  demeura  paifible  jufqu'a 
la  mort  ians  donner  la  moindre  ligne  d'im- 
patience quelque  grande  que  fut  la  dou- 
leur que  fon  mal  luy  caulbit ,  je  luy  fermay 
les  yeux  et  ne  pus  m'empelcher  de  l'em- 
braffer  et  de  le  baifer  le  voyant  mort ,  tant 
la  ioye  que  javois  etoit  grande  et  l'affurance 
qu'il  prieroit  fortement  pour  moy  devant 
Dieu  félon  la  promelfe  qu'il  m'en  avoit 
faite. 


CHAPITRE    7. 

Ties  Mijjïons  de  la   Conception   et  de   St. 
Mie /je/  a  Tfonnontouan. 

NOUS  n'avons  jarnais  fait  nos  fondions 
avec  plus  de  repos  et  avec  plus  de 
liberté  que  cette  année  ,  le  P.  Raffeix 
étant  arrivé  a  la  Conception  a  la  fin 
du  mois  de  Juillet  un  mois  gpres  ie  m'en 
revins  mettre  a  St.  Michel  dou  ieftois 
forty  depuis  un  an  tant  a  caufe  que  le 
village  avoit  brûlé  tout  entier  qu'a  caufe 
que  i'etois  refté  feul  a  Tfonnontouan.  J'y 
ay  receu  tout  le  contentement  que  ie  pou- 
vois  efperer  de  nos   Chreftiens  tant  par 
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leur  affiduité  a  fréquenter  la  chapelle  foir 
et  matin  pour  le  prière  et  par  leur  exafti- 
tude  a  (e  trouver  les  dimanches  a  l'inftruc- 
tion  que  ie  leur  fais  devant  la  melle  que 
par  le  zèle  que  plufieurs  d'eux  témoignent 
pour  Ibuftenir  la  party  de  la  foy  quand  il 
fe  trouve  des  libertins  qui  parlent  contre. 
Une  perfonne  ayant  dit  un  jour  dans  un 
feftin  fuperftitieux  qu'elle  faifoit  ,  que  la 
crainte  de  mes  réprimandes  la  retenoit 
depuis  longtemps  dans  fon  devoir  ,  la 
crainte  de  Dieu  et  de  fes  chatimens  devoit 
t'y  retenir  pour  toujours  ,  luy  dit  un  bon 
chrétien  qui  etoit  la  prefent  et  comme  il 
eft  fcavant  en  nos  myfteres  il  fit  enfuite 
une  bonne  inftruftion  a  tous  les  affiftans. 
Ce  qui  donne  plus  de  crédit  a  la  prière 
eft  l'exemple  des  anciens  qui  viennent  les 
premiers  prier  Dieu.  Le  chef  des  Hurons 
ne  lailTe  point  paffer  d'occafion  fans  ex- 
horter principalement  tous  les  vieillards  a 
embraiîer  la  foy  tout  de  bon  et  fi  ce  n'etoit 
l'attache  qu'ils  ont  a  recourir  aux  remèdes 
fuperftitieux  dans  leurs  maladies  cette 
Eglife  fi  pourroit  notablement  accroiftre 
en  peu  de  temps.  Les  Neutres  et  les 
Onnontiogas  ,  deux  nations  qui  font  une 
Oiij 


1 1  o      Des  Mijfions  Iroquoifes 

partie  de  ce  bourg  fefont  enfin  apprivoifez 
a  l'exemple  des  Hurons  et  viennent  main- 
tenant communément  a  la  prière  comme 
eux. 

Comme  il  n'y  a  pas  encore  de  chapelle 
au  bourg  de  St.  Jacques  qui  eft  pour  le 
moins  une  fois  plus  grande  que  celuy  de 
St.  Michel  ,  Je  luis  obligé  de  (uppleer 
par  de  fréquentes  vifites  que  j'y  fais  par- 
courant les  cabanes  ,  tant  pour  y  baptifer 
les  enfans  malades  que  pour  y  inftruire  les 
adultes  malades  et  autres  ,  je  leur  fais  faire 
la  prière  après  l'inftrudliondans  les  cabanes, 
et  plufieurs  me  viennent  enfuite  trouver 
a  St.  Michel  pour  le  faire  inftruire  et  prier 
Dieu  dans  la  chapelle  ,  la  plainte  qu'un 
chacun  me  fait  quand  ie  les  vais  voir  eft 
que  nous  leur  préférons  les  Hurons  et  que 
de  toutes  les  bourgades  Iroquoifes  il  ny  a 
qu'eux  que  n'ont  pas  chez  eux  un  miffion- 
aire  ,  fi  V.  R^'=.  nous  fait  la  grâce  de  nous 
en  envoyer  un  troifiefme  j'efpere  qu'il  y 
fera  bien  receu  ,  il  y  elf  necelTaire  tant 
pour  donner  commencement  a  une  eglife 
qui  ne  fe  peut  bien  trouver  que  par  une 
perfonne  qui  refide  fur  le  lieu  que  pour 
plufieurs  enfans  et  adultes  qui  meurent  de- 


des  an?iées  1672-3.         m 

vant  que  ie  fcache  les  maladies  et  par  con - 
fequent  fans  affurance  a  caufe  que  ie  ne 
fuis  pas  fur  le  lieu  quelque  diligence  qu'on 
faille  il  en  echape  toujours. 

len  ay  baptile  depuis  le  mois  de  Juillet 
1672  ,  43  enfans  dont  2g  jouilTent  déjà 
du  bonheur  que  le  baptême  leur  a  acquis 
et  plufieurs  des  autres  languifTent  encore  , 
et  I  2  adultes  dont  9  Ibnt  morts  peu  après 
leur  baptême  et  m'ont  lailîe  bien  des 
marques  de  leur  predeftination.  Outre 
ceux  cy  plufieurs  enfans  font  morts  bap- 
tifez  les  années  précédentes  parmi  les  12 
adultes  que  iay  baptifez  la  divine  miferi- 
corde  a  paru  plus  fpeciale  fur  quelques 
unes  qui  fembloient  apporter  plus  de  re- 
fiftance  a  la  grâce.  Le  premier  a  eftë  un 
viellard  fort  attaché  a  toutes  les  fuperfti- 
tions  du  pays  et  fur  tout  a  la  principale  qui 
eft  l'accompliffement  des  fonges.  Dieu 
s'eft  fervy  de  cela  même  pour  fon  falut  , 
car  il  a  permis  qu'après  avoir  entendu  fou- 
vent  parler  du  grand  maiftre  de  toutes 
chofes  qui'eft  au  ciel  ,  des  mifericordes 
qu'il  exerce  fur  ceux  qui  luy  obeiffent  et 
des  punitions  qu'il  fait  fouffrir  a  ceux  qui 
luy  font  rebelles  ,  il  fe  l'eft  reprefenté  en 
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fonge  qui  luy  offroit  Ion  amitié  et  luy 
promettoit  toute  forte  de  biens  dans  le 
ciel.  Je  n'eus  plus  de  peine  a  luy  per- 
luader  le  lendemain  que  s'il  vouloit  écou- 
ter la  parolle  de  Dieu  il  auroit  pitié  de  luy. 
Je  n'en  doute  plus  ,  repart  le  malade  ,  fais 
moy  au  pluftôt  connoitre  fes  volontés  a  fin 
que  ie  les  exécute. 

Un  autre  viellard  Ouenro  de  nation  que 
ie  lollicitois  depuis  longtems  de  fe  faire 
Chrétien  et  qui  m'avoit  toujours  rebuté  , 
tombe  malade  ,  fa  femme  qui  feule  pou- 
voit  luy  apporter  quelque  foulagement 
tombe  auflV  malade  et  meurt  quelque  iours 
après  bien  Chreftiennement  comme  elle 
avoit  vefcu.  Cet  homme  fe  voyant  dans 
le  dernier  abandon  commence  pour  lors 
efcouter  les  inftruftibns  que  ie  luy  faifois. 
Il  n'eut  plus  d'autre  confolation  fur  la 
terre  que  l'efperance  du  paradis  qui  s'aug- 
menta toujours  en  luy  a  mefure  qu'il  fe 
degoutoit  de  cette  vie. 

le  finis  par  le  baptême  d'une  ieune 
femme  qui  ]anguifix)it  depuis  longtemps  , 
elle  etoit  d'un  excellent  naturel  et  fort  in- 
nocente et  affez  portée  a  écouter  les  in- 
ftruâions  que  ie  luy  donnois  ,  mais  tous 

fes 
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l'es  parens  qui  avoient  beaucoup  d'averlîon 
de  la  foy  luy  difoient  fans  celle  qu'elle  ne 
m'efcoutat  pas  ,  que  ié  la  trompois  ,  qu'elle 
trouverait  au  ciel  des  feux  au  lieu  des 
biens  que  ie  luy  failbis  efperer.  Comme 
les  fauvages  ont  beaucoup  de  relped:  pour 
leurs  parens  et  croyent  facilement  tout  ce 
qu'ils  leur  difent  ,  Cette  bonne  femme  fut 
longtemps  qu'elle  ne  prioit  Dieu  quecon- 
ditionellement  ,  s'il  eft  vray  qu'on  eft 
heureux  au  ciel  ,  toy  qui  en  eft  le  maif- 
tre  aye  pitié  de  moy  et  m'y  conduis  après 
ma  mort  Apres  avoir  taché  longtemps  de 
luy  ofter  ces  foupçons  qu'on  luy  avoit 
infpiré  ,  jeus  la  confolation  de  la  voir  a  la 
fin  de  fa  vie  entièrement  perfuadée  des 
veritez  de  la  foy  et  des  grands  defirs  d'aller 
au  ciel  qui  luy  firent  faire  de  grandes  in- 
ftancesd'eftreau  pluftot  baptifée;  la  voyant 
dans  une  lifaintedilpolition  ,  jeluyaccorday 
fa  demande  et  l'eftant  allé  voir  le  iour 
fuivant  j'appris  qu'elle  etoit  morte  peu 
après  fon  baptême.  J'appris  en  même 
temps  qu'un  enfant  blelfé  d'un  coup  de 
flèche  etoit  a  l'extrémité  ,  je  le  baptilay  et 
une  heure  après  il  mourut. 
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Sept  adultes  et  huit  enfans  baptifez  par 
le  Père  Raffeix  et  morts  peu  après  le  bap- 
tême ont  augmenté  le  nombre  de  ces 
predeftinez. 


DES     MISSIONS 

Aux  Peuples  Algonquins 
AUX  OUTAOUACS, 

des  années  1672  et  1673. 
SECONDE   PARTIE. 


CHAPITRE   !=■•. 
De  la  MiJ/îons  des  Oiitaouacs  on  Algonquins. 

LA  guerre  que  tous  ces  peuples  ont  avec 
les  NadouefTi  les  a  obligé  a  quitter  le 
lac  Supérieur  et  a  venir  fe  placer  dans  le 
lac  Huron  ,  ou  la  paix  qu'ils  ont  avec  l'Iro- 
quois  leur  a  préparé  un  aille  contre  leur 
nouvel  ennemy.  La  divine  Providence 
femble  les  avoir  voulu  ainfi  ramaffer  quafi 
en  un  même  lieu  ,  et  les  rendre  moins 
errants  afin  de  donner  plus  de  facilité  aux 
miffionaires  de  les  aller  trouver  pour  leur 
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montrer  le  chemin  du  ciel.  C'efi:  ce  qu'ils 
ont  fait  cette  année  avec  un  fuccés  plus 
confiderahle  que  les  autres  années  et  avec 
une  benedidlion  de  Dieu  plus  abondante. 
Ils  ont  éclairé  de  la  lumière  de  l'évangile 
plufieurs  nouvelles  nations  ;  et  ils  ont  bap- 
tile  bien  plus  de  quatre  cent  perfonnes.  Il 
eft  vray  que  ce  n'a  pas  été  fans  de  grandes 
difficultez  de  la  part  de  ceux  même  ,  au 
falut  defquels  ils  ont  travaillé  ,  mais  ce  n'a 
pas  efté  aully  fans  beaucoup  de  merveilles 
de  la  part  de  Dieu  qui  a  voulu  favorifer 
leurs  travaux  de  fes  grâces  les  plus  extra- 
ordinaires et  les  plus  éclatantes. 

Nous  diflinguons  ces  miflions  en  quatre 
qui  font  toutes  renfermées  dans  l'efpace  de 
plus  de  trois  cent  lieues. 

La  première  eft  la  miffion  de  Sainte 
Marie  du  Sault. 

La  féconde  eft  la  miffion  des  Apoftres 
dans  le  nord  du  lac  Huron. 

La  troifiefme  eft  celle  de  St.  Ignace  au 
furoueft  du  même  lac. 

La  quatriefme  eft  celle  de  St.  François 
Xavier  dans  la  grande  baye  des  Puants. 


c 
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CHAPITRE    2. 

De  la  MiJJion  de  Ste.  Marie  du  Sault. 
E  lieu  que  l'abondante  pèche  du  poif- 


fon  blanc  rend  conlîderable  devient 
tous  les  iours  plus  beau  et  plus  commode  , 
furtout  depuis  que  les  fauvages  s'apliquent 
a  y  lemer  du  blé  d'inde.  C'efI:  ce  qui  leur 
a  donné  occation  de  faire  paroitre  tout  en- 
femble  et  leur  dévotion  venant  apporter  a 
l'eglife  les  prémices  de  leurs  bleds  ,  et  leur 
confiance  a  la  prière  allant  quérir  le  Père 
Gabriel  Druilletrre  leur  parteur  ,  pour 
venir  arrofer  d'eau  bénite  leurs  champs  , 
et  pour  y  faire  les  prières  ordinaires. 
L'eglife  qui  y  a  efté  nouvellement  baftie 
et  quelques  beaux  ornemens  envoyez  par 
des  perfonnes  charitables  ,  leur  donnent 
de  l'admiration  et  leur  infpirent  une  haute 
idée  du  Chriftianifme.  Ils  font  affidus  a  y 
faire  leurs  prières,  ils  y  écoutent  volontiers 
l'inftrudfion  qu'on  leur  donne  et  prennent 
plaifir  a  y  chanter  quelques  beaux  cantiques 
fpirituels  en  leur  langue  .  c'ell  auffy  avec 
ioye  qu'ils  font  reflexion  a  l'avantage  qu'ils 
ont  par  delTus  toutes  les  nations  dalentour 
a  qui  on  a  prêché  l'Evangile  d'avoir  les 
Piij 
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premiers  un  lieu  bafti  en  l'honneur  de  ce- 
luy  qui  a  tout  fait.  Cette  ioye  efl  iointe 
a  une  confiance  aimable  qu'ils  ont  en  celuy 
qu'ils  vont  fouvent  honorer  dans  cet  édifice 
facré  ,  dans  la  crainte  raifonnable  d'eftre 
attaqués  par  les  Nadouefli  leur  ennemy  ils 
aiment  mieux  fe  loger  près  de  l'Eglife  que 
dans  leur  fort  ;  c'elt  la  même  qu'ils  ont 
voulu  mètre  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
en  afiurance  ,  lorfqu'ils  font  defcendus  en 
traite  a  Montréal.  Un  de  leurs  plus  an- 
ciens capitaines  qui  fe  nomme  liTcoukite 
et  qui  eft  tout  plain  de  playes  qu'il  a  receues 
foit  de  l'Iroquois  ,  foit  du  Nadoueffi  , 
tachoit  d'augmenter  de  temps  en  temps 
cette  confiance  par  les  paroles  ;  furtout 
après  que  le  Père  Gabriel  Druillettes  avoit 
appelle  le  monde  avec  fa  clochette  pour 
venir  a  l'inflruftion  ;  car  il  faifoit  reflexion 
que  le  Père  faifoit  pafler  les  femmes  et  les 
filles  dans  l'enclos  de  pieux  qui  entoure 
l'eglife.  Ce  font  véritablement  nos  Pères 
difoit  il  que  les  Robes  Noires  ,  qui  nous 
gardent  et  qui  donnent  la  vie  au  Sault  , 
retirant  nos  femmes  et  nos  enfans  chés 
eux  et  priant  pour  nous  Jefus  ,  le  Dieu  de 
la  guerre.     Ouy  quoyque   le    Nadoueffi 
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dioLie  nous  venir  attaquer  [ainfy  que  nous 
l'avons  apris]  nous  mettons  toute  noftre 
confiance  au  Roy  du  Ciel  et  de  la  terre 
qu'on  nous  prêché.  C'eft  luy  feul  qui 
nous  peut  garder  ;  c'eft  luy  qui  guérit  fi 
fouvent  nos  maladies  ;  c'eft  luy  qui  preferve 
de  tout  accident  notre  jeunelîe  lorlqu'elle 
va  en  traitte  ou  en  guerre  ,  que  nous  Ibm- 
mes  heureux  d'eftre  logez  près  de  l'Eglile. 
Jeunefi'e  ,  femmes  et  enfans  que  perfonne 
ne  fois  parefl^eux  a  fe  trouver  a  la  prière. 

Ce  n'a  pas  efté  fans  une  fainte  jaloufie 
des  nations  d'alentour  que  cette  eglife  a 
eflé  baftie  au  fault  et  fans  qu'elles  ayent 
voulu  avoir  le  même  bonheur;  en  forte 
que  pour  fatiffaire  un  defir  fi  jufte  on  a 
choiiy  un  lieu  bien  propre  dans  la  rivière 
de  St.  François  Xavier  qui  fe  décharge 
dans  la  Baye  des  Puants  ,  on  y  a  deia  bafty 
une  grande  Eglife  ,  ou  tous  les  peuples  de 
ces  quartiers  viendront  de  temps  en  temps 
a  l'occafion  de  leur  pèche  et  de  leur  chafîe 
fe  faire  inftruire  des  vérités  du  Chriftian- 
ifme  ,  En  même  temps  qu'on  a  élevé  ces 
deux  édifices  la  ferveur  s'eft  augmentée 
parmy  ces  peuples  ;  et  il  femble  que  Dieu 
ayt  voulu  recompenfer  leur  zèle  a  les  de- 
P  iîij 
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mander  par  un  nouveau  zèle  a  embraffer 
la  foy.  Les  millionnaires  qui  félon  leur 
coutume  fe  font  alîemblez  pour  délibérer 
de  diverfeschofes  qui  touchent  ces  millions, 
ont  avoué  que  jamais  les  làuvages  n'ont 
paru  mieux  difpofez  pour  recevoir  l'Evan- 
gile qu'ils  le  font  a  prefent  et  certes  cet 
emprelfement  fi  public  qu'ils  témoignent 
avoir  pour  voir  des  Eglifes  bafties  dans  leur 
pays  en  eft  une  preuve  bien  fenfible  puif- 
que  rien  ne  paroit  les  interelfer  et  a  les 
poulTer  a  ce  defir  que  le  delfein  véritable 
et  fincere  d'avoir  un  lieu  ou  ils  puilTent 
prier  et  fe  faire  inflruire.  Les  fauvages 
de  la  nation  des  Kichaoueiak  ne  fe  font 
pas  contentez  de  cet  emprelTement  ,  ou 
de  la  ioye  de  voir  qu'on  leur  avoit  accorde 
cette  grâce  ,  mais  outre  cela  ils  ont  montré 
un  attachement  extrême  a  ne  pas  s'éloigner 
pour  touiours  de  celle  qu'on  leur  avoit 
bartie.  Le  démon  jaloux  du  profit  qu'ils 
dévoient  retirer  de  la  proximité  tant  de 
l'eglife  que  des  miffionaires  ,  fembloit 
avoir  excité  ceux  de  Kaentoton  a  les  folli- 
citer  de  venir  habiter  dans  leur  pays  ,  ou 
bien  loin  d'y  avoir  quelque  édifice  dédié  a 
Dieu  ,   la  poligame  et  les  iongleries  fem- 

blent 
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blent  avoir  dédié  a  l'enfer  la  plufpart  des  ca- 
banes ,  tant  elles  y  régnent  avec  infolence  , 
ces  inftrumens  du  démon  firent  tout  leur 
poffible  pour  venir  a  bout  de  leur  defiein  ; 
car  ils  firent  premièrement  des  prefens  aux 
Anciens  du  Sault  qui  etoient  de  leurs  parens 
enluite  ils  s'adrefferent  fecretement  du  chef 
de  la  Jeuneffe  ,  ils  luy  font  aulTy  de  beaux 
prefents  ,  luy  off^rent  celle  de  leurs  filles 
qu'il  voudroit  pour  eftre  fa  féconde  femme 
et  l'afilu-ent  en  dernier  lieu  qu'ils  le  feroient 
— de  leurs  guerriers.  Tous  ces  attraits  au- 
roient  pu  faire  fuccomber  un  fauvage  moins 
fidèle  que  l'etoit  celuy  cy  ,  mais  luy  pour 
rompre  une  bonne  fois  tous  leurs  defleins 
et  pour  fe  deliverer  de  leur  importunitë  ; 
vient  prier  Dieu  a  l'Eglife  ,  et  enfuite  dé- 
clare tout  ce  qui  fe  pafie  au  Père  Gabriel 
DreuUettes  ,  et  l'affure  qu'il  eft  reiolu  de 
ne  quitter  ny  l'Eglife  ny  la  commodité 
de  pouvoir  eftre  inftruit  ,  luy  racontant 
en  même  temps  les  faveurs  que  ceux  de 
fon  pays  avoient  reçeu  par  le  moyen  de  la 
prière  et  les  accidents  qui  étoient  arrivez 
a  ceux  qui  l'avoient  méprifée.  Ceux  de 
Kaentoton  cependant  firent  un  dernier 
effort  et  tachèrent  dans  un  çonfeil  d'enga- 
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ger  publiquement  celuy  qu'ils  n'avoient 
pu  corrompre  en  fecret.  Ils  expofent  les 
prefents  que  leur  chef  envoyoit  a  la  nation 
des  Kichkakoueiak  pour  les  attirer  et  puis 
s'adrelîant  a  luy  en  particulier  ,  ils  iettent 
deux  colliers  de  pourcelaine  a  fes  pieds  et 
luy  difent  c'eft  toy  que  nous  voulons.  Ce 
fut  pour  lors  que  fon  Père  prit  la  parole 
pour  luy  et  dit  a  ceux  de  Kaentoton  , 
Icachez  mes  frères  et  mes  nepveux  ,  que 
quand  mon  fils  et  tous  mes  alliez  vou- 
droient  aller  ou  vous  voulez  et  quitter  de 
veiie  l'eglife  ,  ie  m'y  laifferois  traîner  en 
pleurant  par  avance  la  perte  de  ceux  qui 
nous  y  attireroient ,  comme  un  père  pleure 
voyant  fes  enfans  enlevez  par  l'ennemy  et 
emmenez  en  captivité.  Il  continua  de 
leur  parler  en  cette  forte  d'une  manière 
éloquente  pour  les  perfuader  de  ceflér  de 
les  importuner.  Enfin  fon  fils  conclut 
toute  l'affaire  il  oppofa  l'addrefiTe  contre 
l'addreffe  il  leur  reprefenta  que  l'ennemy 
ayant  tué  un  de  leurs  parens  ,  il  etoit  de 
leur  honneur  de  venger  cette  mort  ,  qu'il 
etoit  tout  prefi:  de  les  accompagner  en- 
guerre  pour  ce  fuiet  :  il  le  faifoit  dans  le 
deffein  de  les  attirer  eux  même  a  venir  fe 


des  années  1672-3.  123 

loger  auprès  de  l'Eglife  et  de  les  gagner 
par  le  moyen  des  iauvages  du  faut  qu'il 
feroit  joindre  avec  eux  dans  cette  expédi- 
tion. Ils  s'y  accordent  et  ce  brave  chef 
avant  que  de  partir  vient  a  l'Eglife  proteller , 
ainfy  qu'il  l'avoit  deia  fait  dans  un  fellin  , 
qu'il  renonçoit  a  toutes  les  fuperftitions 
dont  ils  fe  fervoient  allant  en  guerre;  avant 
qu'on  leur  eut  annoncé  l'Evangile  ,  et 
qu'il  ne  reconnoiflbit  que  lefus  pour 
l'unique  maiftre  de  la  guerre;  une  protef- 
tation  fi  publique  enluite  d'une  telle  fer- 
meté et  d'une  telle  fidélité  d'un  des  plus 
principaux  et  des  plus  apparents  efl;  capa- 
ble de  faire  beaucoup  d'impreffion  fur  les 
efprits  des  fauvages  et  de  donner  beaucoup 
de  crédit  parmy  eux  a  la  prédication  de 
l'Evangile  ;  mais  le  paragraphe  fuivant 
nous  fera  voir  en  cette  matière  quelque 
chofe  de  plus  confiderable  qui  s'efl  pafle 
chez  les  Miffifakiks. 


N 


De  la  Miffion  des  Miffifakiks. 

Parag.  i". 

OUS  joignons  cette  miffion  des  Mif- 
fifakiks  a   la   précédente  de   Sainte 
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Marie  du  Sault  ,  par  ce  quelle  en  eft 
comme  une  dépendance  en  étant  la  plus 
proche  et  que  c'efl  le  même  miffionaire 
qui  a  travaillé  a  toutes  les  deux. 

Ce  peuple  outre  la  pluralité  des  femmes 
et  les  luperftitions  qui  luy  iont  commune 
avec  les  autres  eft  le  plus  fier  et  le  plus 
fuperhe  de  tous  ceux  d'alentour.  Ce- 
pendant le  Père  Gabriel  Druillettes  qui  y 
avoit  efté  envoyé  fut  receu  deux  avec 
toutes  les  careffes  dont  ces  barbares  font 
capables.  Ceux  la  même  qui  avoient  la 
plus  grande  multitude  de  femmes  ,  auffi 
bien  que  les  plus  infignes  Jongleurs  fu- 
rent les  premiers  a  le  venir  faluer  a  leur 
mode  aulîitôt  qu'il  fe  fut  débarqué.  Outre 
cela  les  deux  principaux  d'entr'eux  a  qui  le 
rang  de  Capitaines  de  cette  nation  fembloit 
devoir  donner  plus  de  fierté  et  d'orgueil  , 
furent  iuftement  ceux  qui  donnèrent  le 
plus  de  vogue  a  la  douceur  et  a  l'humilité 
de  l'évangile.  L'un  d'eux  témoignant  au 
père  la  ioye  qu'il  avoit  de  fa  venue  ,  prit 
la  parole  et  luy  dit.  le  ne  fcay  pas  robe 
noire  ,  fi  ayant  fi  fort  invectivé  au  fault 
contre  la  pluralité  des  femmes  tu  me  verras 
de  bon  œil  ;    ie  viens  par  avance  t'afilirer 
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qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  ie  fuis  en- 
gagé dans  ce  malheur  :  mes  liens  ne  font 
pas  encore  fî  forts  ,  que  ie  ne  les  rompe  , 
auflitôt  que  tu  auras  fait  baftir  icy  une 
petite  eglife  ,  mes  enfans  font  deia  baptifez. 
le  les  ayme  ,  c'eft  pourquoy  ie  les  veux 
voir  dans  le  ciel  ,  ou  ceux  qui  prient  fe 
voient  a  jamais.  Prends  courage  ,  vilite 
toutes  les  cabanes;  inftruites  mes  oncles  , 
mes  frères  et  mes  nepveux  ,  et  baptife  les 
enfans.  L'autre  Capitaine  ne  céda  pas  a 
celuycy  ,  mais  même  pafTa  plus  avant  car 
ayant  fait  un  prefent  au  même  père  il  le  pria 
de  revenir  le  lendemain  inftruire  toute  ia 
ieunelfe  qu'il  affembleroit  exprès  avec  af- 
furance  que  pas  un  ne  luy  refifteroit  ,  ie 
leur  ay  déia  parlé  par  mon  exemple  dit  il  , 
et  iay  renvoyé  une  féconde  femme  que 
j'avois  prife  en  confîderation  de  deffunt 
mon  frère  a  qui  elle  étoit. 

Ces  commencements  furent  fuivis  du 
baptême  de  vingtrois  perfonnes  entre  lef- 
quelles  une  moribonde  que  le  flux  de  fang 
avoit  epuifé  fe  rendit  remarquable.  Je 
trouvay  dans  elle  dit  le  Père  Gabriel 
Druillettes  tant  d'ardeur  pour  recevoir  le 
baptême  ;  tant  de  refignation  pour  mourir  , 
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non  obflant  qu'elle  laiflat  quatre  petits 
enfans  orphelins  ,  et  qu'elle  fut  dans  la  fleur 
de  fon  âge  ,  mais  furtout  tant  d'innocence 
et  tant  de  fincerité  a  me  déclarer  ia  vie  paf- 
fée  lorfque  ie  la  difpofois  au  baptême  , 
qu'il  fembloit  que  Dieu  l'avoit  choifie  par- 
ticulièrement pour  le  ciel  ,  Outre  ceux  qui 
receurent  le  baptême  ,  plufieurs  autres  le 
demandèrent  ,  qui  ne  pouvant  pas  encore 
l'obtenir  pour  eux  mêmes  ,  faifoient  in- 
ftance  qu'on  l'accordât  a  leurs  enfans.  Le 
ferveur  de  vingt  adultes  dont  cette  eglife 
etoit  feulement  compofée  avant  que  le 
Père  y  allât  ,  a  fans  doute  mérite  auprès 
de  Dieu  ces  effets  de  grâce  pour  les  autres. 
Entrautres  chofes  leur  exactitude  a  s'ex- 
aminer pour  la  confeffion  et  leur  fmcerité 
a  déclarer  toutes  les  fqcretez  de  leur  con- 
fcience  ,  même  hors  de  ce  facrement  con- 
fola  extrêmement  le  Père  et  luy  fit  recon- 
noiftre  et  admirer  le  doit  de  Dieu  qui  tout 
feul  avoit  confervê  dans  leurs  cœurs  le 
véritable  efprit  du  Chriftianifme  quoyqu'il 
y  eut  dêia  longtemps  que  la  plufpart 
d'entreux  n'avoient  vu  de  miffionaire.  Il 
n'a  pas  été  moins  confolê  lorfqu'il  luy  a 
fallu  quitter  cette  milTion    ,   les  capitaines 
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et  les  anciens  l'ayant  prié  inftamment  de 
revenir  au  printemps  pour  continuer  de 
les  inftruire. 


jDt'  quelques  Merveilles  que  Dieu  a  fait  a 
St^.  Marie  du  Sault. 

Parag.  2"-'. 

TOUS  ces  peuples  qui  fe  conduifent 
fort  par  les  lens  avoient  befoin  que 
Dieu  les  inftruiiit  d'une  manière  fenfible  , 
non  feulement  par  la  prédication  des  mif- 
f:onnaires  mais  encore  par  le  veue  de  quel- 
que eifed:  qui  fut  audeffus  du  cours  ordi- 
naire de  la  nature.  Les  vérités  de  l'Evan- 
gile euffent  été  trop  foibles  fi  elles  eulfent 
été  appuyé  uniquement  fur  le  raifonnement 
et  fur  le  bon  fens  ,  comme  l'eftude  et  la  po- 
liteffe  leur  manque  ,  il  leur  falloit  quelque 
choie  de  plus  groffier  et  de  plus  palpable  pour 
faire  imprelTion  fur  leurs  efprits  ,  quoy- 
qu'il  fe  trouve  parmy  eux  des  efprits  aulfy 
capables  des  fciences  que  le  font  ceux  des 
Europeans  ,  cependant  leur  éducation  et 
la  neceffité  de  chercher  leur  vie  les  a  réduit 
a  cet  état  que  tous  leurs  raifonnemens  ne 
palfe   point  ce  qui  appartient  a  la   fanté 
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de  leurs  corps  ,  a  l'heureux  fuccés  de  la 
chaffe  ,  de  leur  pèche  ,  de  la  traite  et  de 
la  guerre  ;  et  toutes  ces  choies  font  comme 
autant  de  principes  dont  ils  tirent  toutes 
leurs  conclulîons  et  leurs  façons  d'agir ,  mais 
même  pour  leurs  fuperflitions  et  leurs  di- 
vinitez.  Ainfy  c'eft  une  marque  que  Dieu 
veut  tout  de  bon  attirer  a  fa  connoiiïance 
ces  pauvres  aveugles  efclaves  des  fens  , 
puifqu'il  daigne  bien  depuis  quelques  an- 
nées employer  fa  toutepuiffance  dans  la 
guerifon  des  malades  et  autres  merveilles 
femblables  pour  leur  fournir  des  preuves 
de  la  vertu  de  l'Evangile  qui  leur  foient 
proportionnées  ,  c'eft  ce  qu'il  a  fait  cette 
année  auffy  bien  que  les  autres  ,  nous 
n'avons  choify  que  quelques  unes  de  ces 
merveilles  en  laiflant  une  grande  quantité 
d'autres  pour  éviter  la  longueur. 

Un  party  de  Chichigoueks  ,  compofé 
de  dix  ou  douze  guerriers  ,  avoit  eu  le 
foin  d'aller  fe  faire  inftruire  au  fault  et  de 
demander  la  bénédiction  du  Dieu  des 
armées  avant  leur  départ  pour  aller  contre 
le  Nadouefli  ,  leur  ennemy  ;  Dieu  bénit 
tellement  leur  en  treprife  que  s'eftant  embar- 
quer dans  trois  canots  non  feulement  ils  en- 
levèrent 
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levèrent  a  l'ennemy  treize  chevelures  ,  et 
emmenèrent  deux  petites  captives  ,  mais 
qu'encore  ayant  été  rencontrez  a  leur  retour 
par  fept  canots  ennemys  qui  les  environnè- 
rent et  qui  déchargèrent  lur  eux  pendant  un 
long  efpace  de  temps  leurs  flèches  ,  il  n'en 
furent  aucunement  endommagez  et  pas  un 
dentr'eux  ne  fut  même  blelfé.  A  leur 
retour  ils  racontèrent  eux  même  cette 
merveille  vinrent  rendre  grâces  a  Dieu  de 
cette  faveur  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
firent  paroiftre  leur  pieté  et  leur  zèle 
amenant  le  lendemain  a  l'Eglife  les  deux 
petites  captives  et  leur  aprenant  a  prier 
Dieu  et  a  faire  le  figne  de  la  croix. 
Le  capitaine  de  cette  bande  qui  s'apelle 
Kamichifitit  ,  a  caufe  qu'il  a  plus  de  doits 
aux  pieds  que  le  commun  des  hommes  , 
témoigna  que  ce  ne  luy  étoit  pas  une  chofe 
nouvelle  de  voir  quelque  eifeél  merveilleux 
de  la  prière  :  Mon  fils  (dit  il)  étoit  tour- 
menté d'une  rétention  d'urine  fans  efpe- 
rance  de  remède  qu'il  trouva  cependant, 
dans  la  prière  que  luy  fit  faire  le  Père 
Gabriel  Druillettes  ;  cela  m'oblige  depuis 
a  n'avoir  plus  recours  au  foleil  ny  aux 
fonges ,  mais  uniquement  au  grand  Génie  , 
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maiftre  des  hommes  et  le  maiftre  de  la 
guerre  ,  c'eft  de  luy  que  iay  attendu  tout 
le  fecours  dans  l'enterprife  que  iay  faite  , 
c'eft  a  celuy  que  iay  offert  cet  hyver  la 
tefte  des  beftes  dont  ie  faifois  feftin  ;  et 
c'eft  luy  enfin  que  le  iour  que  iay  tué  ces 
ennemys  ,  me  fit  dire  a  ma  jeuneile  des  le 
matin  ,  qu'environ  le  midy  nous  arriverions 
au  lieu  du  combat. 

Plufieurs  autres  ont  expérimenté  une 
pareille  proteftion  extraordinaire  de  Dieu  , 
principalement  dans  l'extrémité  ou  la 
maladie  les  avoit  réduits  :  en  quoy  Dieu 
a  eu  une  merveilleulé  condefcendence  pour 
nos  fauvages  de  vouloir  guérir  leurs  ma- 
lades par  la  prière  ,  eux  qui  etoient  en  tef- 
tez  iufqu'a  la  folie  de  cette  erreur  que  la 
prière  failbit  mourir  les  malades.  Une 
veufve  voyant  un  de  fes  fils  travaillé  de- 
puis longtemps  de  fièvre  continue  iointe  a 
une  diffenterie  et  a  un  devoyment  d'eftom- 
ach  qui  le  mettoit  hors  d'efperance  de 
■  remède  ,  fe  refoult  de  le  porter  elle  même 
fur  fes  épaules  de  bien  loing  a  l'eglife  ; 
lorfqu'elle  y  fut  arrivée  ,  ce  fut  un  plaifir 
de  luy  entendre  dire  a  noftre  feigneur 
avec  autant  de  confiance  que  de  naïveté. 
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Jefus  vous  êtes  le  leul  qui  pouvez  tout 
Lété  paiTé  ietois  engagé  dans  le  concubin- 
age ,  i'etois  prefte  a  mourir  bien  loin  de 
l'Eglife  ,  i'eus  recours  a  vôtre  bonté  et 
tout  a  coup  ie  me  trouvay  guérie  :  ma 
fille  aifnée  l'automne  paffe  étoit  fi  bien 
arrefi:ée  par  un  mal  de  jambes  qu'elle  ne 
pouvoit  marcher  ,  la  Robe  Noire  îuy  ayant 
donné  le  bafi:on  dont  il  fe  fervoit  ,  vous 
la  guerifi:es  fi  parfaitement  que  depuis 
elle  a  marché  avec  beaucoup  de  liberté 
fans  refi^entir  aucune  incommodité  ,  ayez 
pitié  de  mon  fils  que  ie  vous  viens  porter 
de  bien  loin  ;  ie  fuis  refolu  de  ne  .point 
céder  aux  inftances  que  me  fait  un  parent 
de  deff'und:  mon  mary  de  vouloir  être  fa 
féconde  femme  :  outre  cela  ie  vous  pro- 
mets que  tous  mes  enfans  croiront  en 
vous.  Lorfqu'elle  eut  dit  ces  paroles  le 
Père  Gabriel  Druillettes  fait  prier  le  ma- 
lade ,  et  Iuy  fait  avaller  de  l'eau  bénite  ,  et 
l'on  fut  étonné  que  le  lendemain  ce  ieune 
enfant  revint  a  l'Eglife  avec  fa  mère  re- 
mercier Dieu  de  fa  guerifon. 

Le  zèle  qu'un  bon  vieillard  eut  pour 
honorer  la  croix  eut  une  pareille  re- 
compenfe    que     la    foy    de    cette    bonne 
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femme,  parmy  plufieurs  malades  qui  après 
avoir  prié  a  l'Eglife  les  un  pendant 
trois  iours  ,  les  autres  pendant  cinq  ; 
rendoient  grâces  a  Dieu  de  leur  fanté  , 
un  ancien  fort  confiderable  de  la  na- 
tion de  Kichkakoueiac  nommé  Agoua- 
bami  ne  trouvant  pas  de  remède  a  un 
grand  mal  de  reins  qui  avec  la  fièvre  le 
tenoit  attaché  au  lift  fans  pouvoir  rien  faire 
eut  recours  a  l'eau  bénite  qu'on  luy  ap- 
pliquât fur  la  partie  affligée  en  faifant  le 
ligne  de  la  croix,  quelque  temps  après  voy- 
ant qu'il  manquoit  quelques  pieux  a  l'en- 
tour  de  la  croix  qui  a  efté  plantée  au  fault 
de  la  part  de  fa  majefté  très  chrétienne  , 
ce  qui  etoit  caufe  qu'elle  n'était  pas  allez 
refpeftée;  il  exhorte  fa  ieunefi"e  a  faire  cette 
réparation  ;  et  puis  fe  fehtant  guery  il  vient 
dans  l'Eglife  avec  de  grands  fentiments  de 
reconnoilfance  remercier  Dieu  qui  l'avoit 
fi  bien  payé  par  avance  du  petit  fervice 
qu'il  luy  avoit  rendu.  C'eft  une  chofe 
certainment  admirable  de  voir  que  Dieu 
ne  dédaigne  pas  le  peu  que  font  ces  bar- 
bares pour  luy  ,  et  qu'a  la  moindre  prière 
qu'ils  luy  offrent  ou  au  moindre  petit 
fervice  qu'ils  luy  rendens  il  foit  fi  libéral 
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en  leur  endroit  des  effeéls  les  plus  mer- 
veilleux de  fa  toutepuiiïance.  il  le  fait  avec 
tant  de  bonté  et  tant  de  profufion  que 
fouvent  une  feule  famille  expérimente  plu- 
fîeurs  de  ces  faveurs  extraordinaires.  On 
le  peut  remarquer  dans  quelques  uns  des 
exemples  précédents  ;  aufquels  nous  en 
adiouterons  feulement  un  ,  ou  cela  paroit 
avec  plus  d'éclat. 

Le  Père  Gabriel  Druillettes  faifant  fa 
vifite  ordinaire  le  long  du  bas  de  la  rivière  , 
fur  laquelle  la  nation  des  Kichkakouéiac 
s'etoit  cabanée  iufqu'a  une  lieue  du  fault , 
apprend  qu'un  jeune  homme  ,  fils  d'un 
ancien  chrétien  nommé  Mefllben  a  été 
furpris  tout  d'un  coup  d'une  telle  maladie 
qu'il  a  perdu  tout  fentiment  et  s'en  va 
mourir  ;  il  y  accourt  incontinent  avec  la 
fœur  du  moribond  ;  il  prie  Dieu  avec  elle  , 
pour  ce  pauvre  jeune  homme  ,  qui  ne 
pouvant  pas  parler  fait  figne  qu'il  entend 
le  Père  ,  et  qu'il  fouhaitte  le  baptême 
avant  que  de  mourir.  Le  Père  l'inflruit 
autant  que  cette  conionâure  le  luy  permet 
le  baptife  et  retourne  au  fault  pour  y  pou- 
voir dire  le  lendemain  le  meffe  aux  Chref- 
tiens.  il  n'efperoit  pas  de  revoir  fon  malade 
Riij 
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en  vie  mais  contre  fon  attente  il  le  vit  le 
lendemain  a  l'Eglife  qui  venoit  rendre 
grâces  a  Dieu  de  la  fanté  et  prêcher  pub- 
liquement que  le  baptême  donne  la  vie  , 
bien  loin  de  faire  mourir.  C'eft  fans 
doute  cette  faveur  qui  a  fortifié  le  Père  de 
ce  ieune  homme  a  ne  point  céder  aux 
inftances  de  tous  fes  parens  et  amis  qui  le 
preiToient  de  s'éloigner  de  l'Eglife  ,  et  d'al- 
ler demeurer  a  Kaentoton  ,  ou  la  poliga- 
mie  et  la  ionglerie  gaftent  le  peu  de  neo- 
phites  qui  y  eft.  La  femaine  fuivante 
une  fille  que  ce  même  homme  avoit  adoptée 
fut  réduite  a  telle  extrémité  que  le  Père 
Gabriel  Druillettes  le  trouva  au  milieu  du 
chemin  ou  fes  parens  l'avoient  lailîée  com- 
me une  malade  defefperée.  Le  Père 
s'aproche  d'elle  ,  mais  les  parents  le  re- 
poufient  et  luy  difent  ,  c'eft  en  vain  que 
tu  luy  cries  ,  elle  eft  morte  ,  un  mort  n'a 
pas  d'oreilles.  Le  Père  prie  pour  elle  et  luy 
iette  de  l'eau  bénite  ,  qui  eft  tout  ce  qu'il 
put  faire  pour  lors,  peu  de  temps  après  il 
repafTe  et  la  trouve  guérie  ,  avec  refolu- 
tion  de  fe  faire  inftruire  et  baptifer  ,  en- 
fuite  elle  a  refifté  a  un  infidèle  qui  avoit 
fait  de  grands  prefents  pour  la  prendre 
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pour  fa  féconde  femme.  Cette  guerifon 
donna  occafion  a  un  autre  de  la  même 
famille  de  raconter  que  l'automne  précè- 
dent la  pleurefie  ,  le  mal  des  jambes  et 
l'aveuglement  prefque  achevé  l'avoient 
réduit  a  defefperer  de  fa  fanté  ,  mais  que 
fes  petits  enfans  la  lui  avoient  obtenue  par 
la  prière  que  leur  avoit  fait  faire  le  Père 
Gabriel  Druillettes.  depuis  ce  temps  la  , 
un  de  fes  deux  enfans  de  trois  ans  prie 
Dieu  de  foy  même  et  efl:  le  premier  a 
preiTer  fes  parens  de  prier. 

Cette  libéralité  de  Dieu  envers  ces  bar- 
bares pour  faire  expérimenter  a  plufieurs 
d'une  même  famille  les  effed:  extraordi- 
naires de  fa  toute  puiffance  eft  iointe  a 
une  tendreffe  admirable  pour  conferver  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher.  Les  fauvages 
font  extrêmement  paffionez  pour  leurs 
enfans;  et  Dieu  a  femblé  prendre  un  foin 
particulier  d'un  âge  fi  tendre  en  le  pre- 
fervant  de  la  mort  a  laquelle  il  eft  fort 
fuiet  parmi  ces  nations.  En  effet  quel- 
ques anciens  ont  fait  cette  remarque  que 
depuis  que  le  Chriftianifme  a  été  embraf- 
fé  par  le  nation  des  Kichkakoueiak  les 
enfans  ne  meurent  quafi  pas  ,  et  que  pen- 
R  iiij 
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dant  près  d'un  an  il  n'y  en  a  eu  que  deux 
mort  nez  en  punition  de  leurs  mères  qui 
ne  vûuloient  pas  quitter  le  concubinage. 
De  plus  un  iauvage  du  fault  faifant  le  dé- 
nombrement des  enfans  qui  étoient  morts  , 
trouva  que  c'eftoient  les  enfans  de  ceux 
qui  etoient  attachez  a  la  pluralité  des 
femmes  ,  ou  de  leurs  plus  proches  parents. 
Eux  même  s'en  font  plaints  et  Dieu  a 
voulu  que  les  propres  ennemis  rendiffent 
témoignage  de  fa  protedtion  particulière 
fur  les  chrétiens.  La  prière  ,  diient  ils  , 
nous  nuit  ,  en  même  temps  qu'elle  fert  a 
ceux  qui  l'embraffent.  Avant  que  cette 
robe  noire  nous  reprit  d'avoir  plufieurs 
femmes  ,  nos  enfans  mourroient  ils  comme 
ils  font  maintenant  ,  c'eft  afîurement  luy 
qui  eft  caufe  de  leur  mort.  La  chofe  en 
est  venue  iufques  la  qu'il  a  fallu  les  réfuter 
publiquement  et  leur  faire  concevoir  que 
celui  qui  eft  le  maiftre  de  la  fanté  et  de  la 
maladie  ,  de  la  vie  et  de  la  mort  prend  un 
foin  particulier  de  ceux  qui  le  fervent  et 
néglige  ceux  qui  le  négligent  ,  ou  même 
les  punit  par  la  perte  de  ce  qui  leur  eft  de 
plus  cher.  Outre  toutes  ces  merveilles 
nous  en  lailTons  quantité  d'autres  de  toutes 

fortes 
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fortes  de  façons.  Car  Dieu  n'a  pas  fait 
expérimenter  fa  bonté  a  fes  pauvres  gens 
feulement  dans  la  guerifon  de  leurs  malades 
ou  dans  la  confervation  de  leurs  enfans 
mais  encore  l'a  étendue  a  toutes  leur  ne- 
cefTitez  auxquelles  il  a  remédié  d'une 
façon  merveilleufe  par  le  moyen  de  la 
prière.  Car  les  uns  ont  été  fecourus  dans 
l'extrémité  de  la  faim  ,  les  autres  ont  ob- 
tenu un  heureux  et  extraordinaire  fucces 
de  leur  chafTe  ,  dautres  (outre  ceux  que 
nous  avions  dite)  ont  été  prefervé  comme 
miraculeufement  dans  leurs  expéditions  de 
guerre  ,  d'autres  enfans  étant  engagez  dans 
des  dangers  evidens  ,  de  périr  dans  les 
eaux  ou  fous  les  glaces  ,  en  ont  été  retirés 
contre  toute  leur  attente  ,  et  contre  le  cours 
ordinaire  de  chofes  ;  l'effet  que  ces  mer- 
veilles ont  produit  fur  l'efprit  des  fauvages 
a  été  grand.  La  prière  a  été  accréditée 
parmy  eux  plus  que  jamais  le  nombre  des 
baptifez  a  éfté  de  plus  de  cent  âmes  ,  entre 
lefquelles  il  y  a  eu  pkifieurs  adultes  ,  enfin 
plufieurs  iongleurs  touchez  de  Dieu  ont 
renoncé  a  leurs  fuperftitions  dont  ils  ont 
déclaré  publiquement  la  vanité  et  l'inutilité 
témoignent   au   contraire  la  force    de   la 
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prière  ,  dont  ils  avoient  veu  et  expérimenté 
les  effets  favorables.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  Dieu  ayt  donné  ce  fuccez 
a  la  prédication  de  l'évangile  fans  le  faire 
payer  bien  cher  aux  miffionaires  ,  et  s'il 
leur  a  donné  cette  confolation  devoir  un 
fruit  fi  confiderable  de  leurs  fatigues  ,  il  a 
voulu  que  ces  mêmes  fatigues  ne  fuflent 
pas  médiocres  ,  et  qu'elles  fuffent  même 
accompagnez  de  dangers.  Le  Père  Henri 
Nouvel  qui  a  eu  grande  part  a  la  conver- 
fion  de  ces  infidèles  y  a  penfe  laiflér  la  vie  , 
fon  intrépidité  feule  la  luy  fauva  et  fit 
tomber  des  mains  d'un  iongleur  a  qui  il 
s'etoit  oppofé  ,  la  hache  qu'il  avoit  pris  en 
furie  et  qu'il  avoit  levé  trois  fois  pour  le 
frapper.  Peu  s'en  eft  fallu  auffy  que  le 
même  Père  n'ait  perî  dans  les  eaux  par 
deux  fois  ,  une  fois  a  la  traverfe  de  l'ance 
que  l'on  appelle  de  Saint  Jofeph  ou  il  dif- 
puta  la  vie  pendant  un  longtemps  contre 
les  vagues  qui  a  tous  momens  lembloient 
le  vouloir  engloutir.  Le  recours  qu'il  eut 
au  chafte  époux  de  Marie  dont  ce  lieu  porte 
le  nom  ,  le  preferva  contre  fon  attente  de 
cet  accident.  Une  autre  fois  venant  de 
baptifer  deux  enfans  qui  etoient  en  danger 
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de  mourir  et  s'etant  embarqué  imprudem- 
ment (comme  il  s'embloit  d'abord)  il  fut 
furpris  bien  loin  du  bord  d'un  orage  fu- 
rieux ,  et  fut  fi  fort  prelTé  de  tous  cotez 
par  les  vents  la  pluye  et  le  tonnerre  ,  que 
le  fecours  humain  luy  manquant  il  fijt 
obliger  d'implorer  le  divin  ,  qui  luy  fut  plus 
favorable  qu'il  ne  penfoit.  car  ayant  fait 
un  voeu  a  la  fainte  famille  il  aborda  enfin 
avec  beaucoup  de  peine  au  lieu  d'où  il 
etoit  party  ,  et  il  apperceut  que  la  foudre 
y  avoit  abbatu  plus  d'un  arpent  de  bois  , 
Dieu  luy  ayant  voulu  faire  reconnoitre 
qu'il  luy  avoit  fait  echaper  un  danger  en 
l'engageant  dans  un  autre  pour  le  pre- 
ferver  enfin  de  tous  les  deux  a  la  fois. 


CHAPITRE    3^ 

De  la  MiJJîon  des  Apojlres  du  Lac  Huron. 

CETTE  Miffion  qui  avoit  donné  beau- 
coup de  confolation  aux  miffionaires 
les  autres  années  ,  par  une  Providence 
fpeciale  de  Dieu  ,  n'a  quafy  fourny  celle 
cy  que  d'efpines  et  des  difficultez  au  Père 
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Bailloquet  qui  en  a  le  foin.  La  caufe  a 
été  la  malice  de  quelques  anciens  attachés 
a  leurs  erreurs  d'une  manière  d'autant  plus 
criminelle  ,  qu'ils  ont  eu  plus  de  fuiet  de 
les  quitter  pour  fe  loumettre  aux  veritez 
de  l'Evangile  ,  que  l'on  leur  prêche  depuis 
plufîeurs  années  Ces  malheureux  qui  ont 
une  grande  autorité  fur  la  ieuneffe  ,  l'ont 
prefque  toute  corrompue  ,  quoy  qu'elle 
eut  déjà  en  partie  embrafîé  le  Chriftian- 
ifme.  Le  peu  d'eftime  qu'ils  ont  pour 
l'Evangile  ,  ou  plutôt  l'envie  d'éloigner 
d'eux  le  P.  Bailloquet  ,  qui  félon  le  con- 
feil  de  St.  Paul  les  prechoit  iufqu'a  l'im- 
portunité  ,  leur  a  fait  trouver  cette  defFaite 
que  c'etoit  aux  enfans  a  prier  Dieu  luy 
reprochant  qu'il  n'en  avoit  pas  de  foin. 
Le  temps  difoient  ils  que  tu  employé  a 
nous  inftruire  ,  feroit  mieux  employé  a 
inftruire  la  ieuneffe.  C'eft  ainfy  qu'ils  fe 
contredifoient  eux  mêmes  témoignant  d'un 
coté  defirer  qu'on  fit  prier  leurs  enfans  , 
et  d'un  autre  les  élevant  eux  mêmes  dans 
leurs  fuperftitions  ,  on  ne  fcavoit  croire 
combien  c'eft  une  chofe  fenfîble  a  un  mif- 
fionaire  de  voir  ainfy  pervertir  ceux  qu'il 
a   inftruits   Le  Père   ne   l'a  veu   que  trop 
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fouvent  a  fon  grand  regret  ;  et  peu  s'en 
eft  fallu  qu'il  ne  luy  en  ayt  coûté  la  vie  , 
pour  n'avoir  peu  le  voir  fans  s'y  oppofer 
avec  zèle  ,  un  iongleur  ayant  levé  la  hache 
pour  le  frapper,  il  a  eu  fouvent  prife  avec 
eux  pour  de  pareils  fuiets  ,  et  quoy  qu'il 
n'en  ait  remporté  autre  fruit  que  d'être 
meprifé  et  chaffé  honteufement  des  ca- 
banes :  il  na  pas  lailTé  de  continuer  a  leur 
annoncer  l'Evangile  ,  tantôt  a  la  porte  des 
cabanes  ,  tantôt  d'un  lieu  élevé  d'où  plu- 
fieurs  cabanes  le  pouvoient  entendre,  tan- 
tôt dans  les  les  feftins  ou  il  les  trouvoit 
tous  aifemblez  ;  mais  il  ne  recevoit  partout 
pour  reponfe  que  des  menaces  de  le  fraper  , 
des  iniures  et  des  commendements  de  fe 
taire ,  de  les  quitter  et  de  s'en  aller  prêcher  a 
d'autres  :  la  douceur  ne  luy  a  pas  plus 
fervy  que  la  rigueur  et  l'attachement  funefte 
qu'ils  ont  a  leurs  fuperftitions  a  rendu  tous 
les  moyens  et  toutes  les  faintes  addreffes 
dont  il  s'eft  fervy  inutiles,  il  a  même  été 
enfin  exclus  des  feftins  ,  parcequ'il  avoit 
accoutumé  d'y  faire  a  haute  voix  une 
prière  formellement  oppofée  au  deflein 
îecret  et  caché   que  le  maiftre  du  feftin  a 
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accoutumé  d'avoir  parmi  eux  de  donner 
a  manger  au  foleil  ou  a  quelque  autre 
faufîe  divinité. 

Toutes  ces  difficultez  et  ces  mépris  de 
la  prière  et  du  miflîonaire  rendent  d'au- 
tant plus  confiderable  la  confiance  de  ceux 
qui  malgré  ces  empechemens  font  une 
profefTion  ouverte  du  Chriftianiime  on  en 
voit  qui  ayment  mieux  ne  fe  point  trou- 
ver aux  feftins  ou  leur  antiquité  et  leur 
authorité  leur  feroit  efperer  le  premier 
rang  et  les  meilleurs  morceaux  que  de  fe 
mettre  en  danger  de  manger  quelque  chofe 
de  confacré  a  d'autre  qu'a  celuy  qui  a  tout 
fait  ,  ou  fembler  le  confacrer  eux  même 
par  leur  prefence.  Une  femme  parmy 
eux  aime  mieux  faire  fa  chaudière  a  part 
de  manger  de  ce  dont  mange  toute  la  ca- 
bane ,  parce  qu'elle  fçait  que  celuy  qui  en 
eft  le  maiflre  la  donnée  au  diable.  Une 
autre  a  été  plus  loin  ,  elle  a  cherché  la 
feureté  de  fa  foy  dans  la  folitude  ,  et  s'eft 
retirée  dans  une  cabane  tout  a  fait  feparée 
du  village  ,  elle  n'a  prife  pour  toute  com- 
pagnie qu'une  petite  fille  de  fix  ans  ,  qui 
fera  tout  fon  foulagement  dans  les  bois 
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pendant  l'hyver  même  ,  et  pour  ne  pas 
cacher  fon  deflein  dans  une  action  fi  gene- 
reufe  ,  elle  a  déclaré  hautement  ne  vouloir 
plus  aflîfter  a  toutes  les  aflemblées  ,  que 
ceux  de  fon  païs  rendoient  abominables 
par  leurs  luperftitions  Cette  fervente  Chré- 
tienne efl  toute  accoutume  a  de  femblables 
actions;  elle  faifoit  cette  année  un  aflez 
grand  voyage  de  Nepiffing  au  Sault  pour 
chercher  une  Robe  Noire  ,  mais  l'ayant 
rencontrée  en  ce  lieu  ches  les  Amikoueks  , 
elle  s'y  eft  arreftée  et  ioignant  la  dévotion 
et  le  zèle  a  la  ferveur  elle  s'eft  mife  en  un 
lieu  affez  proche  de  la  petite  chapelle  pour 
avoir  la  confolation  de  mener  eu  ce  lieu  les 
femmes  et  les  filles  qu'elle  reconnoiftroit 
avoir  de  l'inclination  pour  la  prière  ,  a  fin 
de  les  y  inftruire  et  de  les  y  faire  prier. 
C'efi:  ce  qu'elle  fait  avec  exaditude  et 
avec  ioye  et  même  avec  tant  de  prudence 
et  tant  de  difcretion  ,  quelle  ne  choque 
aucun  des  efprits  malfaits  de  cette  nation. 
Elle  fcait  d'ailleurs  fi  bien  régler  fes  mœurs, 
que  les  langues  les  plus  medifantes  loin 
de  trouver  a  redire  a  fa  conduite  luy 
rendent  ce  témoignage  qu'elle  fait  hon- 
neur a  la  prière  ,  elle  efl  plus  vifitée  des 
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uns  et  des  autres  dans  fa  retraite  qu'elle  ne 
feroit  dans  le  village  ,  et  Dieu  femble 
l'avoir  voulu  recompenfer  des  ce  monde  , 
en  luy  rendant  avec  abondance  ce  qu'elle 
avoit  quittée  pour  Ton  amour,  cette  vertu 
fi  connue  dont  elle  a  pris  autrefois  les 
premières  teintures  chés  les  Mères  Urfu- 
lines  de  Quebecq  ou  elle  a  demeuré  ,  ne 
l'ont  pas  empêchée  de  recevoir  bien  des 
attaques  contre  la  fidélité  qu'elle  devoit  a 
Dieu  et  a  fon  baptême  ,  mais  elle  y  a  re- 
fifté  avec  une  confiance  égale  a  toutes  fes 
autres  vertus.  En  voicy  une  entr'autres 
ou  elle  a  fait  paroiftre  cette  année  fon 
efprit  tout  enfemble  et  fon  détachement 
des  biens  de  la  terre.  Une  de  lés  amyes 
luy  prefenta  dix  caftors  pour  deux  loutres 
dont  elle  diloit  avoir  grand  befoin  ,  mais 
nôtre  Chrétienne  pénétrant  dans  le  deffein 
de  cette  femme  et  jugeant  que  ou  elle  avoit 
refvé  deux  loutres  ,  ou  fe  croyoit  obligée 
de  les  donner  a  quelqu'autre  qui  les  eut 
révees  ;  les  lui  refufa  fans  fe  foncier  ny  du 
profit  confiderable  qu'elle  auroit  pu  retirer 
ny  de  l'amitié  qu'elle  avoit  contractée  avec 
cette  perfonne  ni  même  de  la  parenté  qui 
étoit  entr'elles.  Une  autre  Chrétienne  a 
témoigné 
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témoigné  cette  année  une  pareille  gene- 
rofité  a  refifter  aux  inftances  qui  lui  faifoit 
fon  fils  de  fe  laifTer  iongler  dans  fa  mala- 
die, et  même  le  jongleur  s'etant  glifie  dans 
fa  cabane  et  s'efforçant  de  lui  perfuader 
de  permettre  qu'on  lui  fit  ce  que  perfonne 
ne  refufoit  parmy  eux  :  non  feulement  elle 
ne  luy  obéit  pas  mais  même  lui  dit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  l'obliger  a  quitter  fon 
meftier.  La  même  voyant  un  iour  que 
fon  fils  reprochoit  au  P.  Bailloquet  ,  que 
ne  pouvant  guérir  fa  mère  ,  il  empéchoit 
qu'un  autre  la  guérit:  elle  fe  leva  fur  fon 
feant  ,  quoyqu'elle  fut  extrêmement  ma- 
lade :  et  puis  parlant  afiêz  haut  ,  faut  il 
lui  dit  elle  que  mon  propre  fils  falfe  des 
reproches  a  celui  qui  a  tant  de  foin  de  moi  ? 
veux  tu  que  le  Jongleur  le  puilfe  faire  avec 
fes  grimaces?  eft  ce  que  tu  es  marry  que 
ie  prie  ?  ah  que  ie  voudrois  bien  que  tu 
eufles  le  même  bonheur  !  ie  te  fuis  main- 
tenant inutile  ,  mais  pour  moi  ie  fuis  con- 
tente de  mourir  en  priant.  Entrant  un 
iour  dans  la  chapelle  elle  témoigna  fou- 
haitter  qu'il  y  eut  de  l'eau  benîte  ,  et  depuis 
ce  temps  toutes  le  fois  qu'elle  y  en  trouve 
elle   prie   Dieu   tout   haut   premièrement 
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pour  fes  péchez  ,  fecondement  pour  les 
péchez  de  ceux  qui  déchirent  fa  réputation 
et  qui  par  leurs  medifances  font  tout  l'im- 
aginable pour  l'obliger  a  quitter  la  prière. 

CHAPITRE   4. 

De  la  Mijfion  de  S'.  Ignace  des  Tiomiontate- 

ronons. 

Le  Père  Marquette  qui  a  foin  de  cette 
Miffion  mande  ce  qui  fuit  en  forme  de 
lettre  au  R.  P.  Dablon  ,  Supérieur  des 
Miflîons  de  la  Compagnie  de  Jefus  en 
la  Nouvelle  France. 

MON  R.  P. 
Les  Hurons  .appelles  Tionnon- 
tateronnons  ou  de  la  nation  du  Petun 
qui  compofent  la  Miffion  de  Saindle 
Ignace  a  Michilimakinong  commen- 
cèrent des  l'été  paflë  un  fort  proche 
la  chapelle  dans  lequel  eftoient  renfer- 
mées toutes  leurs  cabannes:  ils  fe  font 
rendus  plus  affidus  a  leur  prière.  Ils 
ont  écouté  plus  volontiers  les  inftruc- 
tions  que  je  leur  ay  faites  et  ont  confenti 
a  ce  que  je  leur  ay  demandé  pour  em- 
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pécher  les  grandes  défordres  et  les  abomi- 
nables coutumes.  Il  faut  prendre  patience 
avec  les  efprits  lauvages  qui  n'ont  point 
eu  d'autres  connoilTances  que  du  Démon 
dont  eux  mêfmes  et  tous  leurs  anceftres  ont 
été  les  elclaves  et  qui  retombent  fouvent 
dans  ces  péchés  dans  lefquels  ils  ont  été 
élevez  :  c'eft  a  Dieu  feul  d'affermir  leurs 
efprits  volages  de  les  mettre  et  de  les  main- 
tenir dans  la  grâce  et  de  leur  toucher  le 
cœur  pendant  que  nous  bégayons  a  leurs 
oreilles. 

Les  Tionnontateronnons  fe  font  trouvez 
cette  année  trois  cent  quatre  vingts  âmes 
et  plus  de  foixante  âmes  des  Outaouafîna- 
gaux  fe  font  rengez  avec  eux  dont  quel- 
ques uns  étant  venus  de  la  Miffion  de  Saint 
François  Xavier  ou  le  R.  P.  André  a  hy- 
verné  l'an  paffé  avec  eux  ,  m'ont  paru  bien 
différents  de  ce  que  je  les  avois  veus  a  la 
pointe  du  Saint  Éfprit  ,  le  zèle  et  la  pa- 
tience de  ce  Père  à  gagné  ces  cœurs  pour 
la  prière  qui  nous  en  paroiffoient  les  plus 
éloignés.  Ils  veulent  eftre  Chreftiens  , 
aportent  a  la  chapelle  leurs  enfans  pour 
être  baptifez  et  fe  rendent  fort  aflîdus  a  la 
prière. 
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L'été  paffe  ayant  été  obligé  d'aller  à 
Sainte  Marie  du  Sault  avec  le  R.  P.  AlloUes 
les  Hurons  venoient  a  la  chapelle  durant 
mon  abience  auffi  affidument  que  fi  j'y 
eufle  été  et  les  filles  y  chantoient  ce  qu'elles 
fcavoient  :  ils  comptoient  les  jours  qui  fe 
pafl"oient  depuis  mon  départ  ,  et  demand- 
oient  continuellement  quand  le  retourne- 
rois  ;  ie  ne  fus  abfent  que  quatorze  jours  , 
et  a  mon  arrivée  chacun  fe  rendit  a  la 
chapelle  ou  plufieurs  venoient  exprès  de 
leurs  champs  quoique  fort  éloignes. 

J'affiftay  volontiers  a  leur  feftins  de 
citrouilles  ou  ie  les  inftruifois  et  les 
invitois  à  remercier  Dieu  qui  leur  don- 
noit  des  vivres  en  abondance  ,  tandif- 
que  d'autres  nations  qui  n'avoient  point 
encore  embraffé  le  Chriftianifme  avoient 
bien  de  la  peine  a  s'exempter  de  la  faim  : 
le  rendois  leur  fonge  ridicule  et  animoient 
ceux  qui  avoient  été  baptifez  a  reconnoitre 
celuy  dont  ils  etoient  les  enfans  adoptifs. 
Ceux  qui  faifoient  feftin  quoy  qu'encore 
Idolâtres  parloient  fort  honorablement  du 
Chriftianiime  ,  ne  rougiffoient  pas  de  faire 
le  figne  de  la  croix  devant  tout  le  monde. 
Quelques  jeunes  hommes  dont  on  s'etoit 


des  années  1672-3.         14g 

voulu  railler  pour  les  détourner  de  le  faire  , 
le  faifoient  même  dans  les  plus  grandes 
afîemblées  ,  encore  que  ie  n'y  affiftaiTe  pas. 

Quelques  Hurons  Chreftiens  montez 
de  Quehecq  ,  et  de  Montréal  fe  déclarè- 
rent d'abord  qu'ils  ne  pretendoient  point 
fe  trouver  dans  les  alfemblées  ou  Dieu 
feroit  offenfé  ,  que  fi  on  les  invitoient  au 
feftin  ,  ils  y  fuivroient  la  coutume  des 
Chrétiens  ,  ils  fe  rangèrent  auprès  de  moy 
quand  i'y  pouvois  affifter  et  gardoient  leur 
liberté  quand  l'en  étois  abfent. 

Un  fauvage  confiderable  parmy  les  Hu- 
rons m'ayant  invité  a  fon  feftin  ,  ou  les  chefs 
fe  trouvèrent  ,  les  ayant  appelles  ,  chacun 
par  leur  nom  ,  il  leur  dit  qu'il  vouloit  leur 
déclarer  fa  penfée  afin  que  chacun  le  fceut , 
fcavoir  qu'il  étoit  Chrétien  ,  qu'il  renon- 
çoit  au  dieu  du  fonge  ,  et  a  toutes  leurs 
danfes  pleines  de  faletez  ,  que  la  Robe 
Noire  étoit  le  maitre  de  fa  cabane  ,  et 
qu'il  ne  quitteroit  point  cette  refolution 
quoyqu'il  put  arriver.  le  pris  plaifir  de 
l'entendre  et  en  même  temps  je  parlai  plus 
fortement  que  je  n'avois  point  encore  fait , 
leur  difant  que  je  n'avois  point  d'autre 
deffein  que  de  les  mettre  dans  le  chemin 
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du  Paradis  ,  que  c'eftoit  le  feul  fujet  qui 
m'arrétoit  avec  eux  ,  et  qui  m'obligeoit 
de  les  affifter  au  péril  de  ma  vie.  Des 
qu'on  a  dit  quelque  chofe  dans  une  affem- 
blée  ,  cela  s'eft  auffitôt  divulgué  dans 
toutes  les  cabanes ,  ce  que  i'ay  bientôt  re- 
connu ,  par  l'affiduité  des  uns  a  la  prière 
et  par  la  malice  des  autres  qui  tachent  de 
rendre  nos  inftruétions  inutiles. 

Ayant  fait  que  prefent  a  un  des  neveux 
du  chef  qui  mourut  l'an  paffé  dans  les 
bois  ,  cinq  autres  nations  étant  aflemblées 
dans  ce  confeil  on  me  fit  prefent  d'un 
grand  collier  de  Porcelaine  pour  répondre 
a  ce  que  iavois  dit  que  ie  pretendois  af- 
fermir le  Chriftianifme  parmy  les  Hurons 
qui  ne  fembloit  encore  que  commencer  ; 
celuy  la  et  toute  fa  parenté  fe  font  déclarés 
et  difent  que  c'efh  moy  qui  gouverne  leur 
cabane.  Pour  le  regard  de  ceux  dont  ie 
ne  fuis  pas  content  fi  ie  fais  paroiffre  par 
un  feul  mot  que  ie  ne  les  agrée  pas  ,  auffi- 
tôt ils  viennent  eux  mêmes  et  ameinent 
ceux  de  leurs  cabanes  a  la  prière,  et  i'efpere 
que  ce  qu'ils  font  par  refped  et  par  crainte 
fe  fera  un  iour  par  amour  et  avec  un  defir 
de  fe  fauver. 
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Plus  de  deux  cens  âmes  etans  partis 
des  l'automne  pour  le  chafle  ceux  qui  font 
demeurez  icy  m'ayant  demandé  quelles 
danfes  ie  leur  deffendois  ie  leur  répondis 
d'abord  que  ie  ne  permettrois  point  celles 
que  Dieu  defFend  comme  les  faletez  ,  que 
pour  les  autres  que  i'en  iugerois  quand  ie 
les  aurois  veues.  Chaque  danfe  a  fon  nom  , 
mais  i'ay  reconnu  qu  il  y  euft  du  mal  que 
dans  celle  qui  fe  nomme  de  l'ours.  Une 
femme  impatiente  dans  fa  maladie  pour 
fatiffaire  et  fon  Dieu  et  fon  imagination 
fut  inviter  vingt  femmes  lefquelles  etoient 
couvertes  de  peaux  d'ours  avec  de  beaux 
coliers  de  pourcelaine  ,  lefquelles  gron- 
doient  a  la  façon  des  ours  ,  mangeoint  et 
fembloient  fe  cacher  comme  des  ours  , 
cependant  que  la  malade  danfoit  et  difoit 
de  temps  en  temps  qu'on  iettaft  de  l'huile 
dans  le  feu  avec  de  certaines  fuperftitions. 
Les  hommes  qui  eftoient  les  chantres 
eftoient  fort  empêchez  de  fatiffaire  au  def- 
fein  de  la  malade  parcequ'ils  n'avoient 
point  encore  entendus  d'airs  femblables. 
Cette  danfe  n'etoit  point  en  ufage  parmy 
les  Tionnontateronnons  et  c'eft  de  quoy 
ie  me  fuis  fervy  pour  les  en  détourner  .  ie 
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n'ay  point  defFendu  les  autres  qui  font  in- 
différentes eftimant  mon  hyvernement 
bien  advantageux  d'avoir  empêché  avec  la 
grâce  de  Dieu  les  faletez  et  les  nuditez 
ordinaires  ,  c'eft  ce  que  tous  les  chefs  ont 
refolu  de  ne  plus  permettre  ,  et  ou  ie  les 
ay  engagé  dans  les  grande  afî'emblées  , 
mais  nous  devons  tous  jours  nous  deffier 
et  des  embûches  du  démon  et  de  leur 
grande  inconftance;  ie  tachay  de  perfuader 
a  quelques  Huronnes  de  ne  point  le  trouver 
a  toutes  ces  danfes  qui  duroient  pour  l'or- 
dinaire une  bonne  partie  de  la  iournee  , 
mais  elles  me  dirent  qu'elles  n'avoient  que 
ce  temps  la  pour  fe  divertir  ,  puifque 
d'ailleurs  ie  ne  les  leur  deffendois  pas  , 
d'autres  auffy  ne  s'y  font  point  trouvez  du 
tout  de  peur  d'offenfer  Dieu. 

L'hyver  quoique  rude  n'a  point  em- 
pêché les  fauvages  de  venir  a  la  chapelle 
plufieurs  s'y  font  venus  deux  fois  le  iour 
quelque  vent  et  quelque  froit  qu'il  ait  fait  , 
des  l'automne  ie  commencay  d'inftruire 
pour  faire  des  confeffions  générales  et  d'en 
difpofer  d'autres  qui  m'en  avoient  point 
faits  depuis  leur  baptême  ,  ie  n'aurois  point 
cru  que  des  fauvages  euflent  pu  rendre  un 

conte 
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fî  exad  de  toute  leur  vie  ils  me  prioient 
de  ne  point  leur  donner  l'abfolution  iuiqu'a 
ce  qu'ils  euilent  tout  dit.  Quelques  fau- 
vagefîes  ont  été  plus  de  quinze  iours  a 
s'examiner  et  enfin  me  demandant  que  ie 
leur  donnaffe  l'abfolution  ,  elles  me  di- 
ibient  qu'elles  viendroient  me  dire  ce 
qu'elles  lé  Ibuviendroient  n'avoir  point  en- 
core confeffé.  elles  ont  bien  changées  depuis 
ce  temps  la  aufly  bien  que  quantité  d'autres , 
naffiftant  point  aux  danlés  ou  me  venant 
demander  auparavant  ce  quelles  feroient  , 
quelques  unes  importunées  par  des  prin- 
cipaux du  village  d'aller  par  les  cabanes 
demander  ce  qu'elles  Ibuhaittoient  ne  vou- 
lurent point  faire  lans  m'en  parler  ,  et 
quoyque  ie  leur  eufle  promis  une  d'entre 
elles  ne  le  voulut  point  iaire. 

Comme  les  fauvages  ont  de  fortes 
imaginations  elles  lont  fouvent  guéries  dans 
leurs  maladies  lors  qu'on  leur  accorde  ce 
qu'elles  fouhaittent.  Leurs  médecins  qui  ne 
connoifîent  rien  dans  leurs  maux  leurs  pro- 
pofent  quantité  de  choies  dont  elles  pour- 
roient  avoir  envie.  Quelque  fois  la  malade 
la  déclare  et  on  ne  manque  point  de  la  luy 
donner  ,   d'autres  aully  durant  cet  hyver 
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craignant  qu'il  n'y  euft  de  l'offenfe  ont 
toujours  conftamment  répondu  qu'ils  ne 
fouhattoient  rien  et  qu'ils  feroient  ce  que 
la  Robe  Noire  leur  diroit. 

Je  ne  manquay  pas  durant  l'automne 
de  les  aller  viliter  dans  leurs  champs  ou  le 
les  inftruifois  et  leur  faifois  prier  Dieu  et 
leur  aflignois  ce  qu'ils  avoient  a  faire  , 
tous  les  iours  i'allois  aufîy  fouvent  les  vifîter 
principalement  ceux  et  celles  qui  a  caufe 
de  leur  âge  ne  pouvoient  pas  venir  a  la 
chapelle  ,  une  femme  aveugle  inftruite 
autre  fois  par  le  R.  P.  Brebeuf  n'a  point 
oublié  ies  prières  après  tant  d'années  ,  elle 
prie  Dieu  tous  les  iours  pour  qu'elle  ne 
meure  point  hors  de  la  grâce  et  iadmirois 
fes  fentimens.  D'autres  femme  âgées  a  qui 
ie  parlois  de  l'enfer  en  fremiffoient  et  me 
difoient  qu'elles  n'avoient  point  eu  d'efprit 
dans  leur  ancien  pays  ,  mais  qu'elles  n'a- 
voient point  tant  commis  de  pécher  de- 
puis qu'elles  avoient  été  inftruites. 

Ny  ayant  point  encore  de  cloche  a  la 
chapelle  ie  les  allois  advertir  toutes  les 
veilles  des  feftes  ,  ie  leur  faifois  quand  le 
temps  le  permettoit  ,  un  petit  difcours  ou 
ie   renfermois    toujours   ce   qu'ils    etoient 
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obligez  de  croire  ,  et  les  chofes  principales 
dont  ils  dévoient  s'abftenir  ,  ie  prenois 
aulTy  le  temps  de  parler  a  quelques  uns  en 
particulier  pour  leur  inculquer  ce  que  ie 
croyois  être  plus  necelTaire. 

l'ay  baptile  vingt  huit  petits  en- 
fans  dont  l'un  étant  parti  de  Sainte  Ma- 
rie du  Sault  fans  être  baptifé  comme  me 
l'avoit  écrit  le  R.  P.  Henry  Nouvel  pour 
y  prendre  garde  tomba  malade  fans  que 
ie  le  fceulfe  ,  mais  Dieu  permit  qu'in- 
ftruifant  dans  ma  cabane  deux  fauvages 
conliderables  et  d'elprit  ;  ils  me  demandè- 
rent fi  un  tel  enfant  qui  etoit  bien  malade  , 
étoit  baptifé  ,  i'y  allay  auffitôt  ,  ie  le  bap- 
fay  ,  et  il  mourut  la  nuit  fuivante.  D'au- 
tres font  auffi  morts  qui  font  allez  en 
Paradis  ce  font  les  confolations  que  Dieu 
nous  envoyé  qui  nous  font  eftimer  nôtre 
vie  d'autant  plus  heureufe  qu'elle  eft 
miferable. 

J'ay  auffi  baptifé  deux  adultes  dont  une 
femme  fe  faifoit  inftruire  ,  il  y  a  plus  d'un 
an  ,  ie  l'avois  toujours  différée  ,  iulqu'a  ce 
que  la  voyant  bien  relblue  de  fervir  Dieu  , 
ie   la  baptifay   le  iour   de   l'annonciation  , 
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elle  ne  manque  pas  de  venir  pour  l'or- 
dinaire trois  fois  le  iour  a  la  chapelle  ou 
elle  demeure  plus  longtemps  que  les 
autres  pour  achever  fes  prières. 

Dieu  a  particulièrement  affifté  les  Hu- 
rons  qui  étoient  a  la  chaffe  les  ayant  con- 
duits dans  les  lieux  on  ils  ont  tué  grande 
quantité  d'ours ,  de  cerfs  ,  de  caftors  et  de 
chiens  fauvages  ,  plufieurs  bandes  n'ont 
pas  manqué  de  garder  ce  que  ie  leur  avois 
ordonné  pour  les  prières  le  fonge  auquel 
ils  avoient  recours  autrefois  a  pafTé  pour 
une  chimère  dans  leur  efprit  et  s'il 
eft  arrivé  qu'ils  ayent  rêvé  fur  l'ours 
ils  n'en  ont  pas  tuez  pour  cela  au  con- 
traire ayant  recours  a  la  prière  Dieu 
leur  a  donné  ce  qu'ils  fouhaittoient  C'eft 
mon  R.  P.  tout  ce  que  ie  peux  mander  a 
V.  R.  de  cette  miffion  ou  les  efprits  font 
plus  doux  ,  plus  traitables  et  mieux  difpo- 
fez  a  recevoir  les  infiruâions  qu'on  leur 
donne  qu'en  pas  un  autre  lieu,  ie  me  dif- 
pofe  cependant  a  la  lailler  entre  les  mains 
d'un  autre  miffionnaire  pour  aller  félon 
l'ordre  de  V.  R.  chercher  vers  la  mer  du 
Sud  de  nouvelles  nations  et  qui  nous  font 
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inconnues  ,  pour  leur  faire  connoitre 
nôtre  grand  Dieu,  qu'elles  ont  iufqu'a 
prefent  ignoré. 


CHAPITRE    5. 

De  la  Mijfion  de  St.  François  Xavier  dans 
la  grande  baye  des  Puants. 

Voicy  ce  que  le  P.  Louis  André  et  le 
P.  Claude  Alloues  qui  y  travoillent  en 
mandent  eux  mefmes  que  l'on  a  divifé  en 
plufieurs  articles  félon  la  diverfité  des  lieux 
ou  ils  ont  travaillé  ou  des  chofes  qu'ils 
ont  efcrites. 


Article    i". 
T)e  la  MiJJion  de  Choiijkouabika. 
ON  R.  P. 


M 


Le  feu  qui  fe  prit  a  ma  cabane  le 
vingt  deux  de  décembre  de  l'année  1672 
en  brûlant  mon  ecritoire  et  mon  journal 
m'a  ôté  le  moyen  d'écrire  avec  exaâitude 
ce  qui  s'eft  palfé  de  plus  remarquable 
touchant  le  Chrillianifme  dans  la  baye  de 
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Saint  Xavier  dont  le  R.  P.  Nouvel  m'a 
donné  le  foin  depuis  quelques  mois.  J'en 
pris  en  quelque  façon  polfellion  le  16  de 
novembre  de  l'année  pafTée  ,  auquel  iour 
j'arrivay  a  Choufkouabika  et  ou  ie  m'ar- 
retay  pour  faire  provifion  de  harans  pour 
mon  hyver.  La  pèche  avoit  commencé 
depuis  quelque  iours  et  étoit  fort  abon- 
dante. Les  lauvages  me  prièrent  de  parler 
a  Dieu  a  fin  qu'elle  durât  longtemps  ;  et 
ils  me  promirent  de  venir  prier  Dieu  a  ma 
chapelle  quand  le  poiffon  auroit  finy  ,  au 
quel  temps  ils  auroyent  le  loifîr  de  me 
venir  trouver.  Je  n'avois  pas  envie  de  les 
faire  prier  Dieu  dans  leurs  cabanes  a  caufe 
qu'elles  etoient  tellement  embaralîees  de 
retz  et  pleines  de  poiffons  qu'a  peine  pou- 
vois  ie  y  entrer  ny  my  mettre  a  genoux 
fans  incommodité  :  mais  ayant  confideré 
la  continuelle  occupation  des  femmes  et 
des  filles  a  boucanner  le  poilfon  et  celle  des 
hommes  a  préparer  les  retz  ie  crûs  que  ie 
ne  devois  pas  me  montrer  difficile  a  les 
vifiter  tous  les  iours  pour  les  faire  prier 
Dieu  comme  ils  fouhaittoient.  ils  ne  s'em- 
preffoient  pas  beaucoup  pour  nous  vendre 
de  poiffon  ce  qui  fut  caufe  que  les  François 
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qui   etoient   avec  moy 


ietterent   en  l'eau 


quelques  retz  pluftôt  pour  faire  que  les 
fauvages  crûflent  que  nous  n'achepterions 
point  de  poiffon  quand  ils  voudroient  en 
vendre  que  (ous  efperance  de  pécher  beau- 
coup avec  de  vieilles  retz  toutes  rompues 
et  a  trop  grandes  mailles  ,  nous  les  avions 
apportées  pour  les  racommoder  a  loilir 
pendant  l'hyver  a  deffein  qu'elles  nous 
ferviffent  au  printemps  ,  mais  le  feu  a 
rendu  ce  deffein  inutile.  Les  fauvages 
voyant  que  avions  pluiieurs  retz  et 
que  nous  péchions  quelque  peu  nous 
prièrent  d'achepter  de  leur  poiffon.  Les 
femmes  ,  les  filles  et  les  enfans  m'en  ap- 
portoient  pour  avoir  quelque  chofe  de 
moy  ,  ce  qui  me  donnoit  le  moyen  de 
les  faire  prier  Dieu  dans  la  chapelle  et  de 
les  inftruire  ,  mais  quand  la  pèche  fut 
finie  ,  et  la  provilîon  faite  ,  les  parelTeux 
trouvoient  que  iétois  trop  loin  d'eux  et  on 
ne  venoit  pas  avec  l'affiduité  que  j'avois 
defiré.  Dieu  y  mit  ordre  permettant  que 
le  feu  fe  mit  a  ma  cabane  ou  ie  m'etois 
logé  a  l'épreuve  du  froid  profitant  des 
débris  de  la  maifon  ou  les  fauvages  mirent 
le  feu  un  peu  avant  que  ie  vinffe  en  cette 
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baye.  Ce  débris  ayant  été  réduit  en  cen- 
dre ,  ie  fus  obligé  de  me  cabaner  comme 
les  lauvages.  Le  chef  harangua  d'abord 
a  fin  qu'on  me  dreffât  une  cabane  et  une 
maifon  de  prière  ,  ce  qui  fut  bientôt  exé- 
cuté, ie  n'eus  pas  grand  fuiet  de  regretter 
la  perte  que  j'avois  faite  car  le  même  iour 
ie  me  fuis  commodément  logé  dans  une 
maifon  de  paille  ,  cette  forte  de  cabanage 
eft  la  plus  commode  de  toute  celles  que 
iay  encore  veiies.  on  met  de  la  paille  iuf- 
ques  a  la  hauteur  d'un  homme  et  en  haut 
des  nattes  ,  l'on  fe  deffend  bien  mieux 
contre  le  froid  et  contre  la  fumée  que  dans 
les  cabanes  d'ecorces  et  on  ne  craint  pas 
la  pluye  ny  la  nege  fi  les  nattes  ont  tant 
foit  peu  de  talus. 

Ce  petit  accident  qui  nous  étoit  arrivé 
donna  occafion  a  ceux  qui  n'etoient  pas 
bien  affeâionnez  a  la  prière  de  m'infulter 
fur  ce  que  ie  faifois  chanter  que  le  diable 
étoit  un  efclave  ,  et  que  ie  le  meprifois. 
Plufieurs  me  dirent  tu  n'as  pas  d'efprit  , 
tu  fâche  trop  le  diable  ,  il  mettra  encore 
le  feu  a  ta  cabane.  Les  vieilles  fur  tout 
me  blamoient  fort  fur  ce  que  ie  difois  qu'il 
ne  falloit   pas    obéir  ny  craindre  le  malin 

efprit , 
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efprit  .  mais  ie  les  defabufay  peu  a  peu  en 
leur  faifant  voir  que  Dieu  étoit  l'autheur 
de  cet  accident  ;  il  a  de  l'efprit  et  non  pas 
le  diable  ;  il  prevoyoit  que  ii  ietois  proche 
de  vous  vos  enfans  et  vos  filles  viendroient 
fouvent  me  trouver  pour  prier  Dieu  le 
froid  et  la  parelTe  les  rendoient  negligens  et 
leur  faifoient  trouver  le  chemin  trop  long 
ils  furent  tous  de  mon  fentiment  quand 
l'expérience  leur  eut  fait  voir  la  grande 
affiduité  des  enfans  et  des  filles  a  prier  , 
elle  a  furpalîe  mon  attente  et  ie  n'aurois 
iamais  crû  que  Dieu  eut  donné  une  fi 
grande  bénédiction  a  cette  petite  mifilon  , 
le  l'apelle  petite  par  ce  que  ie  n'eus  iamais 
plus  de  fept  cabanes  qui  comprenoient 
cent  et  foixante  perfonnes.  ce  petit  nom- 
bre m'occupoit  tous  les  iours  avec  un  fruit 
plein  de  confolation  et  une  inftruftion 
pour  l'avenir  qui  me  fait  bien  efperer  du 
ialut  de  ces  pauvres  infidelles. 

le  n'avois  pas  delTein  de  baptifer  aucun 
adulte  bien  que  plufieurs  me  demandaffent 
le  baptême  .  ie  le  leur  promettois  avec 
une  condition  que  ie  ne  croyois  pas  qu'ils 
peuflent  *  *  *  * 

[Lacune  de  deux  pages.] 
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faire  chaudière  ou  pour  épargner  leurs 
vivres  ou  pour  accoutumer  leurs  enfans  a 
ne  manger  que  le  loir  ils  les  font  ieuner 
comme  des  chiens  leur  difant  qu'ils  rêve- 
ront le  manitou  eturgeon  ,  ours  ,  cerf 
ou  autre  de  cette  nature  qui  leur  fera 
darder  eturgeons  ou  tuer  des  ours  ,  et 
s'ils  ne  font  pas  en  âge  d'aller  a  la 
chaffe  n'y  d'aller  darder  ne  lailTent  pas  de 
les  faire  ieuner  leur  faifant  a  croire  que  les 
chafîeurs  et  dardeurs  reuffiront  fi  eux 
révent  .  ces  petits  enfans  ont  une  paffion 
extrême  de  tuer  quelque  befte  ou  darder 
quelque  poiflbn  ,  d'où  vient  que  fi.  un 
rêveur  reufiit  une  fois  ils  mettent  toute 
leur  confiance  au  rêve  ;  j'avois  de  la  peine 
a  leur  perfuader  de  fe  defbarbouiller  ,  ils 
me  difoient  que  c'etoit  pour  Dieu  qu'ils 
ieunoient  ,  mais  l'attache  qu'ils  avoient  a 
cette  coutume  de  fe  noircir  le  vifage  quand 
ils  ieunent  ne  me  permettoit  pas  de  douter 
de  leur  mauvaife  foy.  Je  n'ay  point 
trouvé  de  meilleur  moyen  pour  les  obliger 
de  fe  defnoircer  que  de  leur  faire  voir  la 
peinture  du  Diable  auquel  ils  fe  rendoient 
iémblables  ,  et  de  leur  refufer  l'entrée  de 
ma  cabane  ,  quand  ils  me  venoient  voir 
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pour  prier  Dieu.  Le  defir  qu'ils  avoient 
de  prier  pour  chanter  a  la  fin  de  la  prière 
avoit  plus  de  pouvoir  que  la  railon.  Le 
nîariage  peut  lervir  de  bride  a  l'impudicité, 
mais  le  rêve  n'en  a  point  ,  a  mefure  qu'on 
vit  ,  on  s'y  attache  et  les  vieux  y  font  plus 
attachez  que  les  ieunes  et  c'eft  parce  qu'ils 
fe  rendent  recomonandables  dilant  que  le 
foleil  ,  ou  le  tonnerre  ou  quelqu'autre 
faue  divinité  leur  a  dit  cecy  ou  cela. 

Je  n'ay  pas  encore  dit  le  plus  grand  at- 
tache au  baptême  des  ieunes  gens,  il  me 
lemble  d'avoir  gagné  quelque  choie  fur 
l'efprit  de  plulieurs  en  leur  failant  faire 
reflexion  a  la  chalTe  et  a  la  pèche  des 
francois  ,  et  aux  leurs  mêmes  qu'ils  ont 
heureufement  faites  fans  avoir  rêvé  ,  mais 
ie  ne  fcay  point  de  fauvage  qui  ne  mette 
fa  confiance  au  rêve,  quand  il  veut  aller  a 
la  guerre  ,  même  il  y  en  a  bien  peu  qui 
ne  croyent  que  la  prière  nuit  aux  guerriers 
et  qui  ne  s'adrefi"ent  au  démon  qu'ils  croy- 
ent le  maiftre  de  la  vie  et  de  la  mort.  Les 
Nadouefli  qui  ne  prient  point  difent  ils 
nous  ont  tué  l'été  paflé  et  la  prière  en  efl: 
la  caufe  car  nous  avions  prié,  il  ne  m'etoit 
pas  diflicile  de  les  convaincre  ,  mais  ie.  ne 
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penfe  pas  d'en  avoir  gagné  aucun.  Ce 
n'eft  pas  que  prefque  tous  ceux  qui  me 
difoient  qu'ils  ne  prioient  pas  parce  qu'ils 
etoient  foldats  n'ayent  fait  femblant  de 
croire  ce  que  ie  difois  mais  leurs  feftins 
faits  a  l'honneur  du  diable  eftoient  les 
vrays  interprètes  de  leur  cœur.  Pour  leur 
faire  voir  que  c'etoit  a  tort  qu'ils  blamoient 
la  prière  j'attribuois  leurs  pertes  a  l'idolâ- 
trie ,  bien  plus  criminelle  que  celle  des 
Nadoueffi  ,  qui  n'ont  aucune  connoifance 
de  Dieu  ,  Kiouelim  Ouilaki  allant  en 
guerre  paffa  icy  luy  dix  neufiefme  .  ie  ne 
voulus  point  le  faire  prière  parcequ'il  avoit 
plufieurs  femmes  et  qu'il  avoit  une  idole 
de  pierre  qui  n'avoit  aucunement  la  figure 
d'homme  c'etoit  pourtant  fon  Dieu  puis 
qu'il  luy  donnoit  a  petuner  ,  faifoit  fes 
feftins  a  fon  honneur  ,  l'embellifibit  de 
porcelaine  ,  l'ornoit  de  peinture  ,  la  baifoit 
et  la  careflbit  et  la  portoit  avec  magnifi- 
cence ,  faifant  l'intrépide  quand  il  l'avoit 
fur  fon  dos.  quelques  femaines  après  qu'il 
fut  party  un  des  plus  confiderables  de  fa 
nation  voulut  faire  prier  Dieu  dans  noftre 
chapelle.  Sur  la  fin  de  la  prière  il  dit  a 
Dieu  Aye  foin   des  guerriers.     Je  luy  dis 
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que  ie  ne  priois  point  pour  ceux  la  et 
qu'ils  ieroient  abandonnez  de  Dieu  a  caufe 
que  leur  chef  portoit  avec  Iby  l'on  idole  de 
pierre  a  qui  il  avoit  confiance,  il  fut  fort 
étonné  et  me  demanda  fi  ie  fcavois  que 
leurs  guerriers  feroient  tuez.  le  fis  un 
peu  de  reflexion  pour  ne  pas  m'avancer 
témérairement  et  après  ie  luy  dis  .  ie  ne 
fcay  pas  fi  Dieu  les  abandonneras  ou  non 
mais  ie  le  penie  a  caufe  qu'ils  meprifent  la 
prière.  Peut  être  ils  leront  tuez  mais 
Dieu  feul  fcait  ce  qui  en  arrivera.  J'en 
dis  autant  a  plufieurs  autres  ce  qui  fit 
qu'ayant  apris  leur  défaite  ils  me  dirent 
que  ie  difois  vray  et  ils  faifoient  pafier  mes 
paroles  douteufes  pour  une  prophétie.  Ces 
guerriers  furent  furpris  en  dormants  en 
forte  qu'aucun  ne  le  deffendit  trois  prirent 
la  fuite  et  le  refte  fut  tué  et  mis  a  la  chau- 
dière. Cet  accident  me  donne  le  moyen 
d'infulter  a  ceux  qui  meprifent  la  prière 
et  qui  mettent  leur  confiance  au  Démon. 
O  le  plaifant  capitaine  que  le  Démon  , 
que  nos  gens  ont  combatu  hardiment  fans 
coup  ferir  pas  un  n'eut  le  courage  de  tirer 
un  coup  de  fufil  ;  nous  fommes  peu  de 
françois  icy  ,  mais  pas  un  de  nous  ne  prend-- 
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roit  la  fuite  ,  bien  que  tous  les  Nadouefly 
nous  affiégeaflent  ,  Dieu  nous  donne  du 
cœur  ,  parce  qu'en  luy  Teul  nous  mettons 
toute  nôtre  confiance  ,  vous  vous  adreflez 
a  fon  eldave  qui  ne  vaut  rien  et  qui  vous 
trompe,  ie  méprife  tous  les  diables  ,  ie 
prêche  inceiïàmment  contr'eux  et  pas  un 
d'eux  n'olè  me  faire  du  mal  ,  et  vous  dites 
que  le  diable  a  du  pouvoir  et  du  courage  , 
dites  lui  de  me  tuer  pour  faire  voir  qu'il 
peut  quelque  chofe  ,  dites  luy  que  ie  ne 
fais  que  parler  mal  de  luy.  quand  ie 
m'etands  la  deifus  avec  un  ton  de  voix 
ferme  ils  me  prient  de  les  faire  prier  Dieu 
ce  que  ie  n'accorde  pas  touiours. 

Celuy  qui  doit  eftre  le  chef  du  party  de 
guerre  qui  fe  prépare  contre  les  Nadouefli , 
m'a  importuné  durant  deux  mois  pour  le 
faire  prier  Dieu  fans  qu'il  m'ait  pu  fléchir. 
il  avoit  interprété  le  diable  contrefaifant 
fa  voix  pour  faire  accroire  qu'il  parloit  par 
fa  bouche  et  il  avoit  fait  des  feftins  a  fon 
honeur  ,  il  difoit  que  cela  n'importoit  point 
a  Dieu  et  qu'il  pouvoit  interpréter  le 
diable  fans  defefperer  de  fon  falut  ,  qu'il 
avoit  toujours  fait  comme  cela  avant  que 
de  partir  pour  la  guerre  et  que  jamas  il  ne 
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luy  étoit  arrivé  malheur  et  avoit  toujours 
fait  des  priibnniers.  ie  luy  dis  que  Dieu 
avoit  eu  pitié  de  luy  parcequ'il  avoit  tou- 
jours voulu  que  lés  filles  priaffent  mais  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Paradis  pour  luy  s'il 
mouroit  dans  Ton  péché  et  s'il  ne  renon- 
çoit  au  démon,  deux  mois  fe  paflerent 
fans  que  ie  pufié  luy  faire  advouer  qu'il  ne 
falloit  point  fe  fier  au  Démon.  Enfin  il 
me  vint  trouver  et  me  dit  s'en  eft  fait  ,  ie 
renonce  au  démon  ,  il  n'a  point  d'efprit  , 
ie  crach  le  fang.  Voila  luy  dis  ie  ce  que 
tu  as  gagné  en  chantant  pour  interpréter 
le  Diable  criant  toute  la  nuit  comme  un 
defefperé.  Ce  n'eft  pas  luy  qui  te  fait 
malade  comme  tu  penfes  ,  c'eft  Dieu  qui 
le  veut  ainfy  pour  te  fair  voir  que  le  Diable 
eft  un  chetif  efclave  ,  et  qu'il  ne  difpofe 
en  aucune  façon  de  la  vie  des  hommes,  il 
crut  ou  il  fit  femblant  de  croire  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  confier  qu'en  Dieu  et  depuis 
ce  temps  la  ie  le  fis  prier  Dieu  difant  tou- 
jours aux  autres  que  ie  le  foufirois  a  la 
chapelle  parce  qu'il  me  proteftoit  qu'il 
renonçoit  au  démon  et  que  jamais  plus  il 
ne  l'interpreteroit  n'y  ne  feroit  feftin  a  fon 
honneur,  et  luy  leur  difoit  qu'il  me  parloit 
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fincerement ,  ie  m'en  raporte  .  cet  homme 
avoit  cela  de  bon  d'avoir  foin  que  les  filles 
vinfTent  tous  les  iours  prier  Dieu  dans  la 
chapelle  bien  que  ie  les  eufle  fait  prier  en 
leur  cabane  ,  ou  il  y  avoit  douze  perfonnes 
baptifées  la  plufpart  par  le  R.  P.  Alloues. 

Le  chef  de  la  nation  des  Oufaki  qui  fe 
battit  a  coup  de  poings  avec  un  francois 
ne  peut  jamais  obtenir  de  moy  que  celuy 
ci  qui  doit  être  le  chef  de  la  guerre  obtint , 
a  fcavoir  que  ie  le  fille  prier  Dieu  ,  il  me 
difoit  pour  fes  raifons  qu'on  Tavoit  fait 
prier  Dieu  dans  l'Eglife  au  Sault  et  a 
Montréal  le  luy  dilbis  qu'on  ne  fcavoit 
pas  qu'il  eut  deux  femmes  ,  Ce  n'etoit  pas 
la  fon  plus  grand  péché  ,  il  faifoit  de  l'en- 
tendu pour  Ibutenir  le  party  du  Démon  , 
J'ay  eu  plufieurs  difputes  avec  luy  fur  ce 
fuiet  dont  la  première  eut  un  bon  effeét 
fur  l'efprit  des  autres  et  la  dernière  fur  le 
fien.  Comme  i'entrois  dans  fa  cabane  il 
me  montra  la  chaudière  qui  etoit  fur  le  feu 
en  me  difant  ie  fais  feflin.  Voila  qui  va 
bien  luy  dis  ie  Dieu  ne  deffend  pas  de 
faire  des  feflins  ,  mais  c'efl:  au  diable  me 
dit  il  que  ie  le  fais.  Je  penfois  luy  re- 
partis ie  que  tu  avois   de  l'efprit  et  que  tu 
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etois  un  capitaine  mais  puis  qu'un  efclave 
te  gouverne  ie  vois  que  ie  me  luis  trompé. 
il  me  répliqua  qu'il  n'y  avoit  que  le  Diable 
qui  fut  capitaine  et  qui  eut  du  pouvoir  , 
que  c'étoit  luy  qui  tuoit  les  hommes  ,  qu'il 
me  tueroit  un  jour  ,  et  qu'il  avoit  tué 
lelus.  Apres  luy  avoir  laiffé  dire  fes  blaf- 
phemes  ie  le  priay  de  m'ecouter  ce  qu'il 
fit  et  ie  l'inftruifis  au  long  ,  d'où  venoit 
que  les  hommes  mouroient  et  pourquoy 
Jefus  avoit  voulu  mourir  et  refcufciter.  il 
ne  témoigna  pas  changer  de  volonté  bien 
qu'il  répétât  aux  autres  ce  que  j'avois  dit  ; 
et  il  fit  plus  de  fruit  que  moy  ,  car  un  de 
fa  cabane  dit  a  fa  femme  de  me  porter  fes 
deux  petites  filles  afin  que  ie  les  baptifalTe  , 
ce  qu'elle  fit  ,  mais  ie  différé  de  leur  ac- 
corder cette  grâce  iufqu'a  ce  que  j'euffe 
veu  une  fincere  affe6tion  au  Chriftianifme 
en  l'un  et  en  l'autre.  La  dernière  dilpute 
que  j'eus  avec  ce  chef  luy  fut  profitable. 
Ce  fut  a  l'occafion  de  leur  rêve  ou  idolâ- 
trie, phantaftique  ,  il  me  dit  que  ie  ne 
faifois  pas  bien  de  blâmer  leur  coutume. 
Nous  nous  en  trouvons  bien  et  Jefus  ne  t'a 
pas  dit  de  la  defcrier.  nous  nous  foncions 
fort  peu  que  ce  foit  le  diable  ou  dieu  qui 
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nous  donne  manger ,  nous  rêvons  tantôt  une 
choie  tantôt  lautre  et  quoyque  ce  Ibit  qui  fe 
prefente  a  nous  en  dormant ,  nous  croyons 
que  c'eft  le  manitou  a  qui  il  faut  faire  feftin  , 
qui  nous  donne  a  manger  ,  qui  nous  rend 
bien  heureux  a  la  pêche  et  a  la  chafle  et 
en  toutes  nos  entreprifes  :  et  l'expérience 
nous  fait  voir  que  nous  reuflillons  mieux 
que  les  francois  et  fi  tu  veux  faire  au 
blanc  avec  moy  ie  te  feray  voir  que 
pour  avoir  rêvé  que  ie  fcay  mieux  tirer 
que  toy  qui  n'as  iamais  rêvé  aucun  mani- 
tou. Il  infiftoit  fur  ce  dernier  point  et 
m'infultoit.  ie  luy  dis  que  ie  ne  faifois 
pas  l'enfant  que  quand  ieftois  enfant  ie 
iouois  a  ce  ieu  avec  mes  compagnons 
et  que  ie  luy  ferois  voir  fi  ie  fcavois  tirer 
fi  ayant  un  fufil  et  moy  un  autre  il  faiibit 
mine  de  tirer  fur  moy  pour  me  tuer  ,  mais 
que  depuis  que  iétois  robe  noire  ie  ne  me 
picquois  pas  d'être  chaflèur  ny  foldat  , 
qu'il  pouvoit  s'adreller  aux  francois  s'il 
avoit  envie  de  fe  battre.  Cela  le  fit  fouvenir 
des  coups  de  poings  que  le  François  luy 
avoit  donné  et  luy  rabattit  le  caquet  et 
me  le  rendit  plus  docile  car  auparavant  il 
ne  vouloit  pas  m'ecouter.     Apres  ie  luy 
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dis  le  Diable  vous  trompe  malicieufement , 
il  vous  fait  mettre  toute  vôtre  confiance 
au  rêve  afin  que  Dieu  vous  abandonne. 
Les  fi-ançois  qui  ne  révent  point  font 
maiftres  du  fer  et  des  marchandifes.  rêve 
un  fufil  !  rêve  des  haches  et  tu  n'auras  pas 
de  la  peine  de  defcendre  la  bas  fi  c'eft:  le 
rêve  qui  vous  fait  reuffir  confidere  l'état 
des  francois  et  tu  verras  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  ibit  mieux  couvert  que  toy  ,  tu 
es  un  capitaine  et  tu  es  tout  nud.  vous  ef- 
timez  un  lac  de  bled  douze  ca(l:ors  et  la  bas 
pour  un  caftor  on  vous  en  donne  un  grand. 
M'etant  un  peu  étendu  fur  cette  matière  il 
fut  contraint  d'avouer  que  j'avois  raifon  et 
depuis  ce  temps  la  il  ne  fit  plus  l'entendu  , 
et  il  me  dit  que  ce  n'etoit  pas  du  fond  du 
cœur  qu'il  m'avoit  contredit  ;  et  quelques 
iours  après  il  fit  un  feftin  ou  il  dit  au  conviez 
qu'il  faifoit  feftin  au  grand  Manitou  qui  a 
tout  fait  et  a  Jefus  fon  fil  ,  et  quelques  fe- 
maine  après  il  me  pria  de  baptifer  fes  en- 
fans  et  tous  ceux  de  fa  cabane  ce  que 
j'accorde  a  fa  fœur  âgée  de  18  ans  et  a  fa 
fille  prefque  nubile  et  a  fon  petit  fils  et  a 
deux  autres  filles  adultes  de  fa  cabane, 
mais  il  n'obtint  point  de  moy  que  ie  le 
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fiffe  prier  dans  la  chapelle  a  caufe  qu'il  a 
pris  une  féconde  femn:ie  ,  depuis  qu'il  fcait 
que  cela  eft  incompatible  avec  le  Chrif- 
tianifme. 

Je  n'ay  pas  eu  de  la  peine  cette  année 
avec  les  lauvages.  Perlbnne  ne  s'efl:  fâché 
contre  moy  de  ce  qui  ie  delcriois  la  fauffe 
divinité  du  foleil  du  tonnerre  de  lours  de 
Miffippiiîi  de  Michabou  et  de  le  rêve  ny 
que  ie  parlalTe  contre  les  feftins  fuperfti- 
tieux  et  les  jongleurs  ,  Ils  n'ont  pas  faidt 
difficulté  de  fe  couvrir  devant  moy  et 
quand  ils  etoient  dans  ma  cabane  ils  avoient 
grand  foin  de  fe  couvrir  même  les  enfans 
qui  fur  la  fin  ne  fe  noirciflbient  plus  pour 
rêver  ou  pour  ieuner  ,  il  y  en  avoit  même 
qui  ieunoient  fans  fe  noircir  me  difant 
qu'ils  jeunoient  penfans  que  Dieu  leur  fe- 
roit  darder  du  poifTon.  ie  n'avois  pas  encore 
pu  obtenir  de  ceux  qui  ieunoient  a  ce 
qu'ils  difoient  pour  plaire  a  Dieu  qu'ils 
ieunalTent  fans  fe  noircir  mais  cette  année 
quelques  enfants  uns  ont  ieuné  comme  ie 
leur  difois  que  ie  ieunois  ne  mangeant 
qu'une  fois  le  iour.  On  a  fait  même  plu- 
fieurs  feftins  d'efturgeon  et  d'ours  ,  mais 
d'une  façon  que  me  fait  bien  efperer  des 
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adultes.  L'année  palTée  ie  ne  pus  iamais 
obtenir  qu'on  renouvellat  alours  et  a  Mif- 
fïpiffi  mais  cette  année  plufieurs  l'ont  faidl. 
il  y  en  avoit  qui  dilbient  aux  conviez  ie 
fais  chaudière  a  celuy  qui  a  tout  faift  et 
non  pas  a  autre.  D'autres  difoient  ie  crois 
en  Dieu  feul  et  ie  renonce  a  tous  les  au- 
tres Manitous  et  c'eft  pour  cette  railbn 
que  ie  vous  fais  feftin.  Les  uns  difoient 
ie  donne  a  manger  a  Dieu  un  eturgeon 
entier.  Il  y  en  avoit  qui  difoient  ie  veux 
aller  en  guerre  et  ie  vous  fais  feflin  fans 
autre  defîein  que  de  vous  donner  a  manger. 
Leur  façon  ordinaire  feroit  blafphematoire 
fi  l'on  prenoit  leurs  paroles  félon  la  figni- 
fication  qui  leur  eft  propre  mais  ayant 
égard  a  ce  qu'ils  veulent  fignifier  et  au  fens 
que  les  auditeurs  leur  donnent  dans  leur  ef- 
prit  on  pourra  l'excufer  ,  ie  m'étudie  pour- 
tant a  leur  faire  changer  ces  façons  de  par- 
ler iniurieufes  a  Dieu  et  qu'eux  approuvent 
parce  que  ce  font  celles  dont  ils  fe  fervent 
quand  ils  font  un  feftin  a  l'honneur  de  leurs 
faufles  divinitez  et  ils  s'imaginent  qu'ils  ne 
parlent  pas  bien  a  Dieu  s'ils  ne  luy  parlent 
de  la  forte  .  ie  ne  puis  pas  dire  que  ce  foit 
mes    foings   qui  ayent  rendu  dociles  les 
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fauvages  pendant  les  trois  mois  que  iay 
demeuré  a  Choufkouabika  ,  c'eft  Dieu 
qui  l'a  fait  par  la  grande  abondance  d'etur- 
geon  qu'on  y  a  dardé.  Car  les  fauvages 
voyant  que  fans  invoquer  Miiripiffi  ils 
avùient  beaucoup  plus  d'eturgeon  qu'en 
toutes  les  autres  années  paflees  et  que 
leurs  voifins  qui  faifoient  des  feftins  a 
Miffipiffi  en  avoient  moins  que  de  cou- 
tume ils  me  difoient  qu'ils  vouloient 
m'obeir  et  qu'ils  croyoient  que  Miffipiffi 
ne  valoit  rien  et  qu'il  etoit  un  efclave  et 
que  ie  priiîe  courage  pour  inftruire  leurs 
enfans  et  leurs  filles  qu'eux  ne  prioient  pas 
a  caufe  qu'ils  ne  fcavoient  pas  les  prières  , 
ie  leur  faifois  voir  qu'il  leur  etoit  facile  de 
prier  en  difant  quelque  oraifon  jaculatoire 
et  que  c'etoit  allez  qu'ils  m'ecoutaffent  et 
qu'ils  fe  miffent  a  genoux  quand  je  leur 
difois  de  la  faire  ,  a  quoy  ils  s'accordoient 
fort  volontiers  ,  ie  ne  vois  rien  qui  donne 
plus  d'envie  au  fauvages  de  vouloir  prier 
Dieu  que  de  fcavoir  les  prières  au  moins 
a  demy  et  c'eft  cette  raifon  qui  fait  que  ie 
vifite  tous  les  iours  les  cabanes  excepté  le 
dimanche  a  fin  que  les  vieux  et  les  vieilles 
foient   inftruites  fans   qu'elle  y  fafi"ent  re- 
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flexion  et  fcachent  quelque  peu  de  prières. 
J'ay  remarqué  cette  année  que  les  vieilles 
a  qui  ie  n'avois  pas  pu  perfuader  l'année 
paffée  de  venir  prier  Dieu  dans  la  chapelle 
y  font  venues  cette  année  icy  parce  qu'elles 
fcavoient  me  luivre  priant  mot  a  mot  , 
Comme  ie  ne  leur  parle  qu'Algonquin  et 
que  l'âge  a  durci  leur  oreille  il  leur  faut 
beaucoup  plus  de  temps  qu'aux  enfans  et 
aux  filles  pour  repeter  ce  que  ie  dis  bien 
que  ie  parle  très  diilinâement ,  Apres  trois 
mois  de  feiour  ie  partis  de  ChoulTcouabika 
avec  un  grand  regret  de  tous  ,  principale- 
ment des  dix  adultes  que  j'avois  baptiiez 
et  des  parens  des  neuf  petits  enfans  que 
iay  auffy  baptifez  tous  avec  les  cérémonies 
de  l'Eglife  n'ayant  pas  iugé  apropos  de 
différer  le  baptême  des  adultes  iufqu'a  ce 
que  notre  Eglife  foit  en  l'état  qu'il  faut 
par  ce  que  ces  fauvages  font  trop  errants 
et  a  dire  le  vray  je  crûs  que  Dieu  vouloit 
que  ie  ne  partis  point  de  Chouikouabika 
fans  avoir  achevé  d'inftruire  les  catecu- 
menes.  Car  ayant  receu  une  lettre  par 
la  quelle  ceux  qui  travailloient  pour 
l'Eglife  demandoient  le  fecours  de  ceux 
qui  etoient  avec  moy  immédiatement 
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après  que  ie  Feus  leue  la  goûte  me  prit  au 
genouil  droit  pour  une  quinzaine  de  iours 
fans  qu'elle  m'empêchât  de  faire  mes  fonc- 


tions a  mon  ordinaire. 


Article  2^^. 
De  la  Mijfion  d:  Oujfoiiamigoung. 

IL  y  avoit  un  mois  qu'un  village  defeize 
cabanes  s'etoit  forme  a  Ouffoua- 
migoung  ,  ie  difFeray  pourtant  d'y  aller 
iufques  au  premier  iour  de  carême  croyant 
que  ie  ferois  mieux  d'achever  d'inrtruire 
le  petit  troupeau  de  Choufkouabika  , 
d'abord  que  ie  tus  arrivé  a  OulTouamigoung 
les  anciens  me  firent  drefler  une  cabane  et 
me  témoignèrent  que  ie  les  obligerois  de 
demeurer  quelque  temps  avec  eux  ,  ils 
efperoient  que  ie  parlerois  a  Dieu  pour  eux 
afin  qu'il  leur  donnât  des  eturgeons.  aufîy 
ils  me  prièrent  d'entreprendre  cette  affaire. 
Les  femmes  auily  me  firent  la  même  de- 
mande. Je  leur  dis  que  ce  feroit  en  vain 
que  ie  prierois  Dieu  pour  eux  fi  l'on  con- 
tinuoit  de  faire  des  feftins  a  Miffipifîî. 
Qu'a  Choufliouabika  il  y  avoit  grande 
abondance 
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abondance  d'eturgeon  depuis  qu'on  ne 
faifoit  plus  de  feftins  a  Miffipiffi.  On  me 
promettoit  partout  de  ne  parler  qu'a  Dieu 
et  de  ne  point  invoquer  Miffipiffi  ie  ne 
fcay  fi  l'on  m'a  tenu  parole  ou  non  ;  on 
faifoit  fouvent  des  feftins  fans  que  i'aye  eu 
fuiet  de  croire  qu'on  le  fit  a  l'honneur 
d'autre  Manitou  que  de  celuy  qui  a  tout 
fait ,  même  ils  m'alleuroient  que  les  feftins 
de  guerre  etoient  a  l'honneur  de  Dieu  et 
non  pas  du  diable  félon  leur  coutume.  Il 
eft  bien  vray  que  le  Diable  y  avoit  fa  part 
y  ayant  toujours  quelque  chofe  de  fuper- 
ftitieux  ;  il  y  en  eut  un  qui  chanta  toute 
la  nuicfl  le  manitou  pour  un  feftin  d'un 
ours  qu'il  faifoit  a  deitein  de  donner  a  con- 
noitre  qu'il  alloit  en  guerre.  Il  me  dit 
qu'il  avoit  interprété  Dieu  et  non  pas  le 
Diable,  ie  luy  dis  ce  qu'il  falloit  la  delTus 
et  ie  connus  qu'il  ne  valloit  rien  et  qu'il 
ne  faifoit  point  de  cas  de  la  prière.  Il  s'a- 
pelle  porceau  et  c'eft  un  vray  pourceau 
pour  fes  moeurs,  ie  repris  les  conviés  d'a- 
voir affifté  a  un  feftin  diabolique,  ils  me 
dirent  pour  toute  excufe  qu'il  avoit  dit 
qu'il  faifoit  feftin  au  manitou  ,  et  qu'eux 
ne  s'etoient  pas  mis  en  peine  pour  fcavoir 
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a  quel  Manitou,  mais  feulement  de  manger 
ce  qu'on  leur  donnoit.  c'eft  l'ordinaire  des 
fauvages  de  ne  pas  dire  a  quel  Manitou 
ils  font  feftin  fur  tout  quand  ils  appréhend- 
ent de  choquer  quelqu'un  des  conviez  ou 
la  Robe  Noire  ou  les  francois.  Mais  les 
lauvages  fcavent  ordinairement  ,  de  quel 
manitou  entend  parler  celuy  qui  harangue 
avant  qu'on  ierve  J'avois  lliiedl  de  croire 
qu'on  avoit  fait  un  feflin  fort  folennel  a 
l'honneur  du  diable  ,  mais  après  m'en  être 
exaftement  infortuné  on  me  dit  que  celuy 
qui  avoit  fait  le  feftin  avoit  dit  :  Voila 
deux  chaudières  d'eturgeon  pour  donner  a 
manger  a  Dieu  ,  et  en  voila  quatre  de  blé 
mêlé  pour  ne  pas  donner  a  manger  au 
Diable  ,  Enfin  tous  les  Pouteouatami  me 
proteftoient  qu'on  ne  tailoit  plus  de  feftins 
qu'a  l'honneur  de  Dieu  ,  excepté  un  feul 
qui  n'etoit  pas  en  ce  village.  Mais  les 
fauvages  font  trop  menteurs  pour  être  crus. 
Je  n'ay  pas  pourtant  de  fuiet  de  douter 
de  la  fmcerité  des  filles  ;  elles  etoient  fi 
aflidues  a  la  prière  que  plufieurs  les  fca- 
voient  déjà  a  moitié  et  ie  crois  que  i'en 
aurois  baptifé  beaucoup  plus  qu'a  la  mifiîon 
précédente  fi  i'eufle  pu  demeurer  encore 


des  années  1672-3.         179 

un  mois  au  même  lieu  .  mais  ayant  donné 
parole  au  R.  P.  Allouez  que  ie  me  ren - 
drois  a  la  maifon  au  commencement  de 
Mars  ,  ie  partis  d'OufTouamigoung  le  lîx- 
iefme  du  même  mois  nonobftant  que  la 
goutte  m'eut  pris  le  iour  précèdent  ce  qui 
fut  caufe  qu'après  avoir  marché  deux 
lieues  ie  fus  obligé  de  me  faire  trancr  a  un 
chien  depuis  l'entrée  de  la  rivière  jufqu'a 
la  maifon.  Les  anciens  ayant  appris  que 
ie  devois  partir  me  furent  trouver  pour 
me  prier  de  me  arrefter  me  difant  a  prefent 
que  tout  le  monde  prie  tu  nous  quitte 
cela  m'obligea  de  leur  promettre  que  le  Jes 
irois  inftruire  quand  ils  feroient  alfemblez 
a  Oualîatinoung.  Non  feulement  ieus  du 
regret  de  quitter  ce  village  l'ans  fans  pou- 
voir achever  l'inftruâion  des  filles  mais 
encore  celle  des  enfans  car  il  y  en  eut  fort 
peu  qui  fe  noircirent  et  ceux  qui  le  firent 
le  de  barbouillent  quand  ie  leur  dis  ;  les 
parens  même  les  faifoient  defnoircir  après 
que  ie  leur  avois  fait  voir  leur  fuperfhition 
et  fait  appréhender  que  ces  enfans  noircis 
comme  le  diable  ne  filfent  enfuir  l'etur- 
geon  en  deplaifant  a  Dieu  ,  les  ieunes 
gens  même  venoient  fur  le  foir  pour  prier 
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non  pas  pour  voir  les  filles  qui  en  ce  temps 
la  n'etoient  point  admifes  a  la  prière  ,  mais 
la  plufpart  venoient  avec  une  fincere  vo- 
lonté de  prier  autant  que  ie  pouvois  con- 
ieâurer  efperant  que  Dieu  leur  donneroit 
de  l'eturgeon  ;  et  témoignent  croire  que 
c'etoit  une  folie  que  leur  rêve  ,  ce  qui  fe- 
roit  beaucoup  pour  les  defabufer  ce  fut  la 
chafle  de  l'ours  ,  qu'ils  firent  pendant  que 
i'etois  dans  le  village  ,  toute  la  ieunefle 
etoit  en  campagne  pour  dix  iours  ,  ils 
avoient  rêvé  l'ours  et  félon  leur  rêve  et 
leurs  feftins  le  carnage  devoit  être  grand  , 
on  avoit  même  déjà  invité  les  voifins  a  fe 
difpofer  a  les  venir  voir  pour  manger  de 
l'ours  mais  pas  un  d'eux  ne  reuffit  ,  et  on 
ne  tua  pas  feulement  un  ours  ,  ils  ne  pou- 
voient  attribuer  cela  a  la  prière  parceque 
ceux  de  Choufkouabika  avoient  fait  grande 
chalTe  ,  et  le  chef  du  party  faifoit  un  feflin 
avant  que  de  partir  a  l'honeur  de  celuy  qui 
a  tout  fait  et  de  Jefus  fon  fils.  Ceux  cy 
au  contraire  avoient  invoqué  Iours  a  leur 
ordinaire.  Je  me  fervois  fouvent  de  cette 
chafTe  infortunée  pour  leur  faire  voir  la 
fottife  de  leur  ieune  pour  rêver  l'ours  ,  i'ay 
conceu  quelque  efperance  en  cette  miffion 
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de  baptifer  quelques  ieunes  gens  ou  du 
moins  quelques  enfans  prefque  adultes  l'an- 
née prochaine  me  confiant  que  Dieu  fa- 
vorifera  la  chaffe  et  la  pèche  des  Catéchu- 
mènes ,  avant  que  de  partir  ie  baptifay  fix 
petits  enfans  avec  les  cérémonies  ordinaires 
de  l'eglife  ce  que  ie  feray  tant  que  ie  pour- 
ray  dreffer  une  petite  chapelle  et  me  cab- 
aner  a  part  des  fauvages.  J'avois  eu  quelque 
aprehenfion  que  les  cérémonies  de  l'Eglife 
ne  fifîent  que  les  adultes  euflent  honte  de 
fe  foumettre  au  baptême  mais  iay  expéri- 
menté le  contraire  ,  et  iay  veu  que  cela 
donne  de  la  dévotion  a  ceux  qu'on  baptife. 
Quand  ie  fus  arrivé  a  la  maiibn  j'y  trou- 
vay  de  l'occupation.  Depuis  quelques  iours 
plufieurs  fauvages  s'etoient  cabanez  a  l'au- 
tre bord  de  la  rivière  un  peu  au  deilous 
de  nous  et  avoient  fait  un  village  de  dix 
huit  cabanes  ,  Le  froid  du  mois  de  Mars 
qui  a  été  extraordinaire  en  ce  pays  n'em- 
pechoit  pas  les  enfans  et  les  filles  de  venir 
me  trouver  pour  prier  Dieu  depuis  environ 
dix  heures  iufques  au  foir  ils  m'occupoient. 
ceux  qui  alloient  a  la  chafl^e  venoient  prier 
Dieu  dans  la  chapelle  le  iour  avant  leur 
départ.  Perfonne  prefque  ne  fe  noirciflbit 
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et  ceux  qui  Icavoient  que  ie  ne  l'agreois 
pas  ne  venoient  point  ou  ils  fe  debarbouil- 
loient  en  ma  prefence  ,  ils  ont  été  con- 
vaincus fur  la  folie  de  leur  rêve  quand  les 
neges  ont  été  allez  fermes  pour  porter  les 
chiens  mais  non  pas  les  Skenontons  ,  Il 
n'y  avoit  prefque  point  d'enfant  qui  ne 
tuât  un  bete  et  parcequi  i'imprimois  dans 
leur  efprit  que  c'etoit  Dieu  qui  avoit  fait 
la  nege  et  qu'eux  n'avoient  pas  feulement 
la  première  peniee  que  leur  rêve  en  eut  été 
la  caufe  ils  fe  perfuadoient  facilement  qu'il 
n'etoit  point  necelTaire  de  rêver  au  Man- 
itou pour  tuer  des  bétes  et  ils  me  promet- 
toient  qu'ils  ne  fi  noirciroient  plus  pour 
ieuner  et  enfuite  pour  rêver  quelque  Man- 
itou et  en  échange  ie  leur  piomettois  le 
baptême  auquel  ils  ont  quelque  difpolition 
et  ie  ne  delelpere  pas  d'en  baptifer  quelques 
uns  cette  année  ou  l'année  prochaine  on 
m'offroit  quelques  petits  enfans  a  baptifer 
mais  ie  n'en  baptifay  qu'un  dont  la  mère 
prioit  des  l'année  paifée.  Les  autres  ne 
m'avoient  iamais  fait  voir  qu'elles  puffent 
paiïer  pour  catéchumènes.  Le  vingtquatre 
de  Mars  tous  les  fauvages  deflogerent  pour 
s'aller  cabaner  prefque    a   l'entrée  de   la 
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rivière  afin  de  n'ertre  pas  loin  de  la  baye 
de  Saint  Xavier  ,  ou  l'on  avoit  pris  quan- 
tité d'eturgeon  a  la  retz  fous  les  glaces  et 
le  lendemain  le  R.  P.  Allouez  arriva  icy 
du  villages  des  Outagami  et  me  donna  le 
moyen  de  me  recolliger  et  de  faire  les  ex- 
ercifes  fpirituels. 

Article  3^. 
Chofes  remarquables  de  la  rivière  d'Ema'n. 

LE  peu  de  papier  qui  refte  me  fait  fou- 
venir  de  la  promelle  que  ie  fis  a  V.  R. 
l'année  paflee  fur  la  fin  d'une  de  mes  lettres 
de  luy  marquer  ce  qui  me  paroiftroit  con- 
fiderable  touchant  le  flux  et  reflux  de  nôtre 
rivière,  il  efl:  tout  certain  qu'il  a  fes  péri- 
odes lemblables  a  ceux  des  mers  ou  pour 
mieux  dire  des  rivières  qu'elles  reçoivent. 
La  rigueur  extraordinaire  de  l'hiver  de 
cette  année  me  fait  faire  une  reflexion  que 
V  R  n'a  pas  pu  faire,  pendant  le  mois  de 
Mars  i'ay  remarqué  que  la  plus  haute 
marée  de  l'hyver  eft  plus  baile  que  la  plus 
baffe  de  toutes  les  marées  des  autres  faifons  , 
aufqu'elles  ny  la  baye  ny  la  rivière  ne  font 
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pas  gelées,  il  falloit  aller  bien  avant  dans 
la  rivière  pour  trouver  de  l'eau  fous  la  glace 
epaifTe  d'un  pied  et  demy.  et  le  deffus  de 
la  glace  n'etoit  pas  plus  haut  que  les  baffes 
marées  de  l'été  ou  les  médiocres  tant  dans 
les  plus  hautes  que  les  plus  baffes  marées. 
J'ay  remarqué  encore  que  l'eau  a  aug- 
enté  dans  nôtre  rivière  pendant  ce  mois 
a  mefure  que  les  glaces  de  la  baye  de  Saint 
Xavier  diminuoient  et  fe  rompoient.  on 
ne  peut  pas  attribuer  cela  a  la  plus  grande 
abondance  de  l'eau  qui  vient  d'en  haut  a 
caufe  que  la  marée  n'alloit  que  iufqu'au 
pied  du  rapide  qui  a  prefent  fe  fait  bien 
voir  mais  non  pas  en  efté  auquel  temps  on 
ne  fait  pas  reflexion  qu'il  y  ait  un  rapide. 
La  plus  baffe  marée  étant  pour  l'ordinaire 
plus  haute  que  luy  ,  ces  deux  remarques 
m'ont  donne  de  la  peine  ,  parceque  j'avois 
autrefois  cru  que  les  vents  n'etoient  pas 
caufe  de  la  marée.  S'il  m'etoit  permis  de 
philofopher  j'argumenterois  contre  ceux 
qui  en  attribuent  la  caufe  formelle  a  une 
rarefadlion  propre  ou  impropre,  car  fi  l'eau 
fe  rarifie  et  fe  condenfe  tout  ce  grand  amas 
d'eau  du  lac  des  Ilinois  monte  dans  fon 
vafte  baffm  quand  il  fe  rarifie  et  defcend 
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quand  il  fe  condenfe  ,  et  l'eau  montant 
toujours  autant  qu'elle  defcend  il  s'enfui- 
veroit  que  pour  epaifles  que  fuffent  les  gla- 
ces de  la  baye  et  de  la  rivière  elles  ne  fe- 
roient  pas  plus  de  refiftance  qu'un  tuyeau 
qui  pour  épais  qu'il  loit  il  n'empêche 
lamais  que  l'eau  ne  monte  autant  quelle  a 
defcendu  ,  ne  pefant  pas  contre  elle  ,  et 
bien  qu'on  puiile  dire  que  la  glace  pefe 
fur  l'eau  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
qu'elle  empêche  l'eau  de  monter  car  elle 
peze  fur  l'eau  et  fumage  et  la  glace  devroit 
être  plus  haute  que  les  plus  hautes  marées 
de  l'été  et  de  l'automne  ou  du  printemps 
ou  du  moins  que  les  médiocres  ce  qui  n'eft 
pas.  Vis  a  vis  de  la  foie  avoine  les  glaces 
avoient  trois  pieds  d'epailfeurs  c'eft  la  ou 
commence  la  baye  ,  mais  a  douze  lieues 
de  la  approchant  du  fond  et  de  nôtre  riv- 
ière la  glace  avoit  environ  un  pied  et  demy 
depaiffeur.  V  R  fcait  mieux  que  moy  la 
longueur  et  la  largeur  de  la  baye  ,  ainfy 
ie  ne  luy  en  parle  pas.  Si  l'on  attribue  aux 
vents  la  caufe  du  flux  et  reflux  ,  on  ne 
fera  pas  bien  en  peine  a  expliquer  d'où  vient 
que  les  plus  baffes  marées  des  temps  auf- 
quels  il  n'y  a  point  de  glace    font    plus 
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hautes  que  les  plus  hautes  marées  de  l'hyver 
Car  on  dira  que  l'eau  étant  pouflee  par  un 
mouvement  violent  perd  de  fa  force  a  me- 
fure  qu'elle  frappe  contre  la  glace  fous  la 
quelle  elle  coule  etque  partant  il  n'entre  pas 
tant  d'eau  dans  la  baye.  Je  finis  en  advertif- 
fant  V.  R  que  la  baye  a  commencé  a  le  de- 
prendre  du  cofté  du  fonds  et  non  pas  du 
côfté  de  l'entrée  qui  regarde  le  large  du 
lac  ilinois  ou  les  glaces  avoient  trois  pieds 
d'epailTeur. 

Article  4^. 
De  la  MiJJion  des  Majkoutench,  Ilinois  &c. 

LES  chofes  que  le  P.  Allouez  a  fait 
parmy  ces  peuples  font  tout  a  fait 
apoftoliques.  Jl  a  prêché  l'évangile  avec 
de  grandes  fatigues  a  un  grand  nombre  de 
fauvages  infidèles  de  diverfes  nations  ,  et 
de  langues  différentes  avec  un  fuccez  con- 
fiderable,  en  forte  que  par  fon  moyen  la 
connoifiance  d'un  feul  Dieu  s'eft  beaucoup 
étendue  dans  ces  extremitez  de  la  terre 
iufqu'ou  elle  n'etoit  pas  encore  arrivée.  La 
croix  de  Jefus   Chrift  a  été  refpeélée  et 
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plantée  ou  jamais  elle  n'avoit  été  veue  et 
pkilieurs  âmes  régénérées  au  faint  baptême 
qui  a  caufe  de  leur  eloignement  ,  de  leurs 
moeurs  barbares  ,  des  fatigues  qu'il  falloit 
entreprendre  pour  les  aller  chercher  de  la 
diverlité  de  langues  qu'il  falloit  apprendre 
pour  leur  pouvoir  prêcher  ,  des  ténèbres 
groffieres  de  l'idolâtrie  ,  loin  te  a  un  at- 
tachement étrange  a  leurs  fuperftitions 
qu'il  falloit  diffiper  pour  les  convertir  , 
fembloient  être  hors  d'efperance  d'être  ja- 
mais enfans  de  Dieu  mais  il  vaut  mieux 
fe  fervir  du  journal  du  même  Père  pour 
donner  une  connoiffance  particulière  de 
toutes  ces  chofes. 

Mon  Rd  Père. 

Peu  de  jours  après  le  départ  du  P 
Henri  Nouvel  ie  m'embarquay  pour  la 
miffion  Saint  Jaques  des  Machkoutench 
qui  fut  le  9=  Aouft  de  l'année  1672  ;  i'y 
arrivay  le  i  3=. 

En  cette  miffion  nous  avons  baptifé  de- 
puis un  an  114  perfonnes  dont  trois  adultes 
font  morts  peu  après  le  baptême  et  cinq 
enfans. 

Je  commençay  a  me  loger  apart  ,  afin 
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que  toutes  les  nations  puffent  librement 
venir  écouter  les  paroles  de  vie  car  iy 
comptai  vingt  cabannes  d'ilinoués  ,  trente 
grandes  cabanes  de  Kikabou  ,  cinquante 
de  machkoutench  ,  plus  de  quatre  vingt 
dix  des  Miamiak  ;  trois  ouaouiatanoukak. 
Jay  mis  nôtre  chapelle  proche  du  bourg 
au  milieu  de  leurs  champs  chez  les  Mach- 
koutench elle  fut  prefte  pour  le  iour  de 
l'affomption  au  quel  iour  je  dis  la  fainte 
meffe. 

Peu  de  temps  après  il  y  eut  un  fi  grand 
abord  et  foule  de  toutes  nations  qu'il  n'etoit 
pas  pofTible  de  me  faire  écouter  ,  ils  bri- 
ferent  le  cabane  qui  etoit  a  leur  façon  faite 
de  nates  de  ionc  ,  pour  nous  voir  a  leur  aile  ; 
ne  pouvant  me  taire  écouter  ie  fis  fortir  un 
vieillard  pour  leur  parler  ,  ils  lui  repond- 
oient  qu'ils  vouloient  voir  la  robe  noire. 

Une  partie  du  jour  s'etant  ainfy  pafTee 
ie  fors  de  la  chapelle  et  m'etant  mis  en  un 
lieu  un  peu  eminent  ;  il  ell:  important  dis 
ie  de  m'ecouter  ,  et  non  pas  de  me  voir , 
écoutez  moi  donc  ,  Dieu  me  fit  la  grâce 
de  parler  la  langue  de  Miami  car  la  plus 
grande  partie  etoit  de  cette  nation  ,  il  fe 
fit  un  grand  filence  pendant  une  longue 
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inftruâion  ,  après  laquelle  ils  fe  mirent  a 
genoux  ,  firent  le  figne  de  la  croix  , 
hommes  et  femmes  et  enfans  et  prièrent 
Dieu  avec  moy  en  leur  langue. 

La  foule  ne  m'empéchoit  pas  de  dire  la 
Sainte  Meffe  tous  les  iours.  J'avois  mis 
une  couverte  au  milieu  pour  mettre  l'autel 
hors  la  veue  de  la  multitude  ils  fe  tenoient 
alors  dans  le  refpeél  après  leur  avoir  ex- 
pliqué le  myftere  de  la  foy  ,  il  y  en  avoit 
qui  ouvrant  un  peu  la  tapifferie  difoient 
tout  bas  ,  ah  mon  père  voila  qui  eft  divin 
et  faifoit  enfuite  faire  un  grand  filence  a 
ceux  qui  entroient  de  nouveau. 

Pour  leur  donner  le  refped:  qu'il  faut 
rendre  aux  eglifes  ,  Jobtins  que  perfonne 
ny  petunaft  ,  ny  fe  s'entreparlaft  du  moins 
pendant  que  i'y  etois. 

Nôtre  chapelle  etoit  trop  petite  pour 
contenir  ce  peuple  dès  que  iavois  dit  la 
meffe  i'inftruifois  et  faifois  prier  Dieu  ceux 
que  la  chapelle  pouvoit  contenir  ,  après 
quoy  ceux  la  fe  retirants  ,  les  autres  qui 
leur  fuccedoient  recevoient  une  pareille 
inftruélion  ,  chacun  d'eux  en  fa  langue  , 
nous  chantions  pareillement  les  prières  en 
leur  langue  a  la  fin  de  l'inftruélion    Les 
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mères  et  les  pères  apportoient  leurs  enfans 
avec  un  petit  prefent  pour  eftre  baptifez 
ce  qui  nous  faifions  ,  Les  petits  garçons  et 
petites  filles  prioient  aufly  Dieu  apart  et 
ainfy  fe  palloit  la  iournée  en  ces  faintes 
occupations ,  Lorfqa'il  y  avoit  trop  de  foule 
je  Ibrtois  dehors  l'oit  pour  me  faire  en- 
tendre de  tous  ,  foit  pour  conferver  nôtre 
chapelle  qui  ei^it  été  entièrement  rompue 
a  peine  trouvois  ie  du  temps  vuide  pour 
prendre  ma  nourriture. 

Le  1 8^  voyant  l'affedion  et  le  refpeél 
que  tout  ce  peuple  temoignoit  pour  noftre 
fainte  foy  ,  je  plantay  a  la  porte  de  nôtre 
chapelle  une  croix  haute  de  22  pieds  ,  ils 
écouteurent  avec  lilence  l'inlfrudlion  que  ie 
leur  fis  pour  ce  fuiet  ,  fe  mirent  a  genoux 
adorèrent  la  croix  et  prièrent  Dieu.  Les 
Miamy  qui  y  aflifterent  me  dirent  ,  voila 
qui  elt  beau  ,  nous  t'en  remercions  ,  dis 
le  a  tous  les  capitaines  en  confeil. 

Le  iç'^j'allay  chez  les  Miamy  i'affem- 
blay  les  anciens  ,  je  leur  expliquay  les 
points  principaux  de  la  foy  le  miftere  de 
la  croix  et  ils  m'écouterent  avec  approba- 
tion. Le  foir  ie  vis  des  trèfles  de  bled 
d'inde  ,^"des  ceintures  et  des  iartieres  rouges 
qu'ils  avoient  pendues  a  la  croix. 
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Le  20=  deux  des  principaux  Miami  me 
vîndrent  trouver  et  me  prièrent  que  quand 
ie  m'en  irois  ie  leur  donnafle  la  diéle  croix 
pour  la  traniporter  a  leur  bourgade  ;  elle 
n'eft  pas  bien  chez  lés  Machkoutench  me 
difoient  ils  ,  ils  ne  t'obeillent  pas  ;  ie  ne  leur 
répondis  pas  clairement  ,  néanmoins  ils 
firent  courir  le  bruit  que  ie  la  leur  avois 
donnée  :  les  Machkoutench  ,  ayant  ouy 
cela  s'en  viennent  plaindre  et  me  dirent 
qu'ils  ne  fouffriroient  pas  qu'elle  fut  en- 
levée du  lieu  ou  elle  étoit  ,  cette  fainte 
conteftation  me  donnoit  de  la  ioye  ;  pour 
contenter  leur  dévotion  ie  leur  promis 
qu'elle  ne  feroit  point  enlevée  du  lieu  ou 
elle  étoit  et  pour  fatiffaire  au  fouhait  des 
Miami  l'en  fis  faire  un  autre  femblable 
que  ie  plantay  a  ieur  bourgade  comme 
i'avois  fait  la  première  chez  les  Machkou- 
tench. 

Le  foir  étant  allé  en  une  cabane  pour  y 
voir  une  malade  qui  etoit  veniie  prier  Dieu 
le  matin  ,  ie  fus  lurpris  de  la  voir  guérie  , 
ie  ne  la  connoiflbis  plus  car  elle  travailloit 
comme  les  autres  femmes  ,  elle  me  dit 
qu'après  être  fortie  de  la  chapelle  ,  étant 
arrivé  chez  elle  fon   mal  avoit  crevé  et 
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s'etoit  diffipé  fi  heureulement  qu'elle  n'y 
fentit  plus  aucun  mal.  On  nous  avoit 
emmené  cette  pauvre  femme  peile  mefle 
avec  les  hommes  ,  ie  ne  la  connoiffbis 
pas  car  elle  avoit  la  tête  envelopée  iufqu'a 
ce  qu'après  avoir  achevé  l'inftruftion  la 
voulant  faire  fortir  avec  les  autres  ,  elle  fe 
tint  a  genoux  et  me  dit  ,  mon  Père  ayez 
pitié  de  moy  ,  a  peine  pouvoit  elle  parler  , 
alors  ie  luy  vis  le  col  et  le  vifage  étrange- 
ment enflé  ;  ie  la  fis  encore  prier  Dieu 
derechef  ,  ce  qu'elle  fit  avec  ferveur.  Elle 
fit  le  figne  de  la  croix  et  tint  les  mains 
iointes  comme  fi  elle  y  eut  efté  élevée  des 
fon  bas  aage  ,  cet  extérieur  etoit  animé 
d'une  foy  vive  en  veije  de  laquelle  il  plut 
a  Dieu  luy  rendre  la  Santé. 

Le  2  1  elle  ne  manque  a  pas  de  bon 
matin  de  porter  a  la  chapelle  un  petit  pre- 
fent.de  bled  d'inde  et  de  viande  en  aftion 
de  grâces  ,  i'en  remercié  Dieu  avec  elle. 

Le  22*^  je  remarquay  l'eclipfe  du  foleil 
qui  arriva  fur  les  onze  heures  je  ne  pus  pas 
bien  obferver  fes  qualitez.  Les  fauvages 
qui  m'occupoient  ne  s'en  mirent  pas  en 
peine  dans  l'eau  mile  dans  une  chaudière. 

Le  23^  paflânt  par  les  cabanes  de  Mach- 
koutench 
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koutench  ainfy  que  ie  fais  fouvent  fans  en- 
trer partout  pour  découvrir  les  malades 
car  ils  ne  manquent  pas  de  m'apeler  quand 
il  y  en  a,  Palfant  donc  on  m'apelle  ,  viens 
voir  un  corps  mort  ,  me  dit  un  homme  , 
étant  entré  ie  vis  un  homme  fur  fon  feant 
accompagné  de  fes  armis  ,  qui  me  dit  qu'il 
n'avoit  mangé  depuis  cinq  iours  mais  feule- 
ment petuné  ,  parcequ'il  ne  ie  compta 
plus  au  nombre  des  vivans  et  qu'il  fe 
croyoit  mort.  Luy  ayant  tafté  le  poux  je 
luy  trouvay  un  peu  de  fièvre  ,  et  luy  dis 
qu'il  n'etoit  pas  encore  mort  ,  mais  qu'il 
pourroit  bien  mourir  et  pris  occafion  de 
l'inflruire.  Ce  pauvre  homme  apprenant 
qu'il  n'etoit  pas  encore  mort  ,  demanda  a 
manger  et  fit  bien  voir  qu'il  ne  l'etoit  pas, 
on  ne  peut  modérer  les  fauvages  quand  ils 
font  malades  ny  leur  faire  garder  un  régime 
de  vie  ,  Dieu  luy  avoit  donné  ce  femble  , 
quelque  prefentiment  de  fa  mort  ,  pour  le 
dirpolér  a  la  grâce  du  baptême  ,  je  l'y  dis- 
pofay  de  ma  part  tous  les  iours  jufques  au 
troifiefme  du  mois  fuivant  auquel  iour  ie 
luy  conferay  le  baptême  le  voyant  en  dan- 
ger et  bien  difpolé  il  demanda  plufieurs 
fois  le   baptême  ,  lorfque   ie  l'inftruifois 
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pour  s'y  difpofer  ;  pourquois  ne  me  bap- 
tifes  tu  pas  ?  difoit  il  ,  tu  ne  m'ayme  pas 
fi  tu  ne  me  baptife.  La  veille  de  mon  de- 
part  qui  fut  trois  iours  après  Ion  baptême 
ie  luy  recommanday  de  faire  divers  adtes 
de  foy  ,  de  efperance  et  de  charité.  Le 
lendemain  au  matin  luy  ayant  demandé 
s'il  en  étoit  fouvenu  ,  il  me  demanda  mon 
crucifix  ,  il  le  prit  et  le  frottant  doucement 
avec  la  main  ,  qui  efi:  comme  parmi  les 
Europeans  le  baifer  ,  homme  Dieu  Jefus 
ie  vous  ayme  ,  dit  il  ,  et  fi  vous  me  rendes 
la  vie  ,  ie  vous  aymeray  autant  que  ie  vi- 
vray  fur  terre  ,  et  (\  ie  meurs  ie  vous  aym- 
eray a  iamais  dans  le  ciel ,  ayez  pitié  de  moy. 
Voila  ,  me  dit  il  ,  tout  ce  que  i'ay  dit  toute 
la  nuift  ,  car  ie  n'ay  point  du  tout  dormy. 
Il  difoit  tout  cela  la  larme  a  l'oeil  et  avec 
affeftion  ,  il  le  redit  encore  plufieurs  fois  , 
adioutant  des  aâes  d'efperance  et  de  foy. 
il  mourut  quelques  femaines  après  mon 
départ  dans  les  mêmes  fentiments  comme 
ie  croy. 

Le  2g  étant  allé  apeller  un  ieune  Chré- 
tien Machkoutench  pour  prier  Dieu  ,  ie 
rencontray  une  troupe  d'ilinoiiés  qui  me 
fuivirent.   Ces  pauvres  peuples  font  fi  aifes 
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de  voir  une  robe  noire  que  nous  ne  pou- 
vons aller  nulle  part  (ans  eftre  bien  ac- 
compagné en  (brte  que  nous  ne  pouvons 
parler  a  perfonne  en  particulier  ny  chez 
eux  ny  dans  la  chapelle.  Jls  admiroient  que 
ieuffe  pris  la  peine  d'aller  trouver  un  ieune 
garçon  ie  leur  en  appris  l'importance  et 
pris  de  la  occafion  de  les  inftruire  .  Dieu 
me  fit  la  grâce  de  me  faire  entendre.  Apres 
m'avoir  remercié  de  les  avoir  inftruidts  , 
ils  me  firent  plufieurs  queftions  aufquelles 
nous  tachâmes  de  fatifi:aire  ;  enfin  ils  me 
demandèrent  qui  efl;  ce  que  i'aymois  en  ce 
pais  ,  car  ils  ne  fcavoient  qu  efi:  ce  qu'ils 
me  dévoient  prefenter  qui  m'agreafi:  ,  tu 
refuies  le  caftor  ,  difoient  ils  ,  tu  ne 
vient  pas  a  nos  feftins  lorfque  nous  t'y 
appelions  ;  ils  difent  vray  ,  car  ils  ont  l'ef- 
prit  fi  faible  qu'ils  fe  figurent  que  nous 
venons  en  ce  pais  pour  cela  et  que  ce  que 
nous  leur  prêchons  de  l'enfer  et  du  Parady 
n'efi:  que  par  manière  d'entretien  ,  tout 
ainfy  qu'eux  venant  de  loin  racontent  de 
nouvelles  du  lieu  ou  ils  viennent  et  ainfy 
la  parole  de  Dieu  perd  la  force.  le  fatiffis 
a  tout  cela  leur  expliquant  les  biens  éter- 
nels que  Dieu  a  permettoit  a  ceux  qui  luy 
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obeillent  et  leur  montrant  la  différence  de 
ceux  la  d'avec  les  biens  de  ce  monde  pour 
lefquels  ils  prennent  beaucoup  de  peine  , 
comme  font  les  haches  ,  les  chaudières  et 
&c  ils  m'ecoutoient  avec  grande  attention 
et  fe  rediibient  en  leur  langue  ce  que  j'a- 
vois  dit  en  langue  des  Miamis  qui  eft  quafi 
la  même. 

Le  dernier  iour  du  mois  ,  i'eus  une 
petite  indifpofition  de  rhume  qui  m'em- 
pêcha de  parler  ,  nôtre  chapelle  étant  ou- 
verte en  plulieurs  endroits  pour  avoir  été 
rompue  bien  fouvent  étoit  expofée  a  tous 
vents  ce  qui  fut  caufe  que  ie  m'enrhumay. 
bien  que  ie  ne  puffe  pas  les  inftruire  a  mon 
ordinaire  ,  ils  venoient  pourtant  pour  voir 
dilbient  ils  la  robe  noire  ,  qui  avoit  la  voix 
morte  ,  et  le  gozier  malade  ,  ie  ne  pouvois 
me  faire  entendre  qu'a  mon  voifin  pour 
leur  dire  que  la  robe  noire  etoit  un  homme 
comme  eux  ,  qui  étoit  malade  ,  et  qui 
mouroit  comme  eux  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
feul  efprit  Ibuverain  et  immortel  &c. 

Le  6'^  de  Septembre  étant  apellé  ailleurs 
outre  que  la  voix  me  manquoit  ie  partis 
pour  aller  chez  nous  ,  i'eus  la  confolation 
quelques  iours  auparavant  de  voir  mourir 
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un  enfant  mami  de  nation  ,  qui  d'abord 
après  la  baptême  s'envola  au  ciel  d'entre 
mes  bras  ,  et  d'avoir  trouvé  un  pauvre 
vieillard  Machkoutench  de  nation  malade 
qui  avoit  le  nez  les  lèvres  et  les  yeux  man- 
gez d'un  chancres  ,  qui  par  confequent 
etoit  aveugle  a  peine  parle-t-il  et  a  peine 
entend  il  ,  il  eft  hydeux  et  puant  comme 
un  cadavre  c'efi:  pour  cela  qu'ils  l'apellent 
un  tihipai  ,  mais  il  eft  devenu  beau  in- 
térieurement en  Ton  ame  ,  car  ayant  été 
fuffifamment  difpofé  veu  le  danger  ou  il  eft 
il  a  été  régénéré  aux  faindts  fonds  de  bap- 
tême ,  et  nous  l'avons  apellé  Lazare. 

Le  9^^  defcendant  les  rapides  nos  mate- 
lots crevèrent  notre  canot  ,  iavois  pris  le 
devant  par  terre  ,  et  j'etois  déjà  arrivé  au 
lieu  nomné  le  Kakaling  a  une  lieue  au 
delà  a  nuit  clofe  un  de  nos  matelots  m'en 
vint  advertir  ;  nous  rebrouffâmes  fur  nos 
pas  :  étant  arrivé  ,  nous  ne  pûmes  aborder 
pour  avoir  quelque  peu  de  nos  vivres  pour 
notre  fouper. 

Le  lendemain  nous  allons  retirer  de  l'eau 

nôtre   baggage    tout    mouillé   même   ma 

chapelle  et  mes  écrits  après  avoir  mis  le 

tout  au  fec  ,  i'envoyé  par  terre  deux  mate- 
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lots  pour  aller  acheter  un  canot  et  demeu- 
ray  avec  un  autre  qui  etoit  malade  dégradé 
dans  un  iflet  de  dix  pieds  de  long  ,  iulqu'au 
feiziémeque  nous  eu  partimes  et  arrivâmes 
a  notre  chapelle  remercier  Dieu  de  nous 
avoir  affligé  et  de  nous  en  avoir  retiré. 

Le  17*^  J'allay  au  fort  des  Pouteouatami 
pour  y  faire  nos  provifions  de  bled  ly  fis 
a  même  temps  une  petite  mifllon  ou  ie 
receus  plus  de  fatiffadlion  que  ie  n'en  avois 
receu  deux  par  le  palfé. 

Dans  cette  miffion  de  St.  François  Xa- 
vier Ibit  icy  a  nollre  maifon  ,  Ibit  au  fort 
des  Pouteouatami  depuis  un  an  Jen  ay 
baptifé  trente  quatre  entre  lefquelles  il  y  a 
un  homme  adulte  malade  qui  mourut  peu 
après  ,  le  refte  font  des  enfans  lans  compter 
ceux  que  le  R.  P.  André  y  a  baptifé. 

C'etoit  avec  confolation  que  ie  voyois 
même  les  vieillards  venir  a  la  chapelle  fe 
mettre  a  genoux  joindre  les  mains  ferieufe- 
ment  et  faire  le  figne  de  la  croix  et  prier 
Dieu  avec  refpedl  ,  iy  ay  dit  la  meffe  pai- 
fiblement  tous  les  iours. 

Le  27  ie  plantay  une  grande  croix  fur 
un  platon  au  bord  du  lac  entre  le  village 
des  Pouteouatami  et  celuy  des  Puants  au 
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bout  de  nôtre  chapelle  de  quoy  les  anciens 
témoignèrent  une  grande  ioye ,  exhortèrent 
tout  le  monde  par  un  cry  public  qu'ils 
firent  le  même  foir  a  porter  tout  le  monde 
du  refpeâ;  a  la  fainte  croix  plantée  dans 
leur  pays  pour  marque  du  Chriftianiime 
quils  vouloient  embrafi'er. 

Apres  avoir  baptifé  quelques  enfans  et 
un  homme  dangereufement  malade  ie  fuis 
obligé  de  me  retirer  chez  nous.  Quelque 
temps  après  ie  l'allay  vifiter  ie  fus  obligé 
d'aller  par  terre  la  moitié  du  chemin  par 
un  mauvais  païs  ,  le  vent  nous  empêchant 
de  traverfer  l'ance  laiffant  mon  matelot  a 
l'entrée  de  la  rivière  pour  garder  le  canot. 
le  receus  confolation  voyant  de  loin  la 
croix  que  nous  avions  plantée  II  me  fut 
une  nouvelle  ioye  aprenant  que  les  enfans 
y  alloient  prier  Dieu  ainfy  que  ie  leur  avois 
recommandé  en  effet  les  femmes  et  en- 
fans et  même  quelques  hommes  m'y  fui- 
virent  volontiers  lorfque  ie  les  y  invitay  , 
ils  fe  mirent  tous  a  genoux  a  l'entour  ,  ou 
après  une  courte  inflrucftion  nous  récitâmes 
les  prières  ordinaires,  après  avoir  confolé  , 
inftruit  et  difpofé  a  la  mort  nôtre  malade , 
vifité  plufieurs  cabanes  foit  de  Chrefliens  , 
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foit  d'autres  ;  baptifé  quelques  enfans  ,  ie 
me  retiray  le  foir  par  le  même  chemin 
benillant  noftre  Seigneur  qui  nous  fait  un 
peu  de  part  des  peines  qu'il  a  pris  pour  le 
l'alut  des  âmes  ,  ie  n'eus  pas  néanmoins  la 
conlblation  de  le  voir  mourir  ,  la  dernière 
fois  que  ie  le  vis  m'ayant  dit  qu'il  decaba- 
neroit  le  lendemain  et  qu'il  palleroit  a 
nôtre  chapelle  pour  y  prier  Dieu  ,  ie  n'al- 
lay  pas  voir  davantage  ,  Dieu  permit  qu'il 
ne  vint  pas  ce  jour  la  et  qu'il  mourut  le 
lendemain  ,  il  etoit  ce  femble  bien  difpofé 
et  i'éfpere  que  Dieu  luy  aura  fait  mii'eri- 
corde. 

Benediftus  Deus  et  Pater  Domini  nol- 
tre  Jefu  Chrifti  ,  dans  les  forets  ou  nous 
vivons  parmi  les  fauvages  Dieu  nous  donne 
cette  conlblation  de  voir  l'etandart  de  la 
Sainte  Croix  plantée  et  honorée  de  toutes 
les  quatre  bourgades  ou  nous  fommes  en 
toutes  leiquelles  ce  faint  arbre  a  produit  des 
fruits  pour  le  ciel  et  la  miffion  de  Saint 
François  de  la  baye  des  Puants  ou  font  les 
Pouteouatami  ,  les  Saki ,  les  Ouinebegouc 
les  Oumalouminik  ,  les  OutaouiTinagoux 
6cc.  chacun  fa  langue  particulière  :  plus 
avant  dans  les  bois  vers  l'occident  a  la  mif- 
fion 
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lion  de  St  Marc  des  Outagami  ou  font  les 
Ouagouffak  ,  Makoua  ,  Makoueoué  ,  Mi- 
kiffioua  ;  encore  plus  avant  vers  l'occident 
dans  les  bois  en  font  les  Atihatehakangouen 
les  Machkoutench  ,  Marameg  ,  Kikaboua, 
Kitchigamich  ;  au  bourg  des  Miamis  ou 
font  les  Atchatchakangouen  ,  et  ou  vien- 
nent les  Ilinoue  les  Kakachkiouek  Peoua- 
len  ,  Ouaouiatanouk  ,  memilounioué  , 
Pepikoukia  ,  Kilatika  ,  mengakoukia  ,  les 
uns  pour  peu  de  temps  les  autres  pour  long 
temps  ,  peuples  demeurant  le  long  de 
Miffifipi  et  qui  parlent  tous  même  langue. 

M'etant  retiré  a  nôtre  maifon  ,  nous 
employâmes  le  mois  d'Oâobre  a  inftruire 
et  faire  prier  Dieu  les  pallants  qui  alloient 
a  leur  chaffe  d'automne  et  d'hyver  et  a 
baptifer  ceux  que  les  parents  nous  pre- 
fentoient  Aucun  fauvage  ne  s'arrête  icy  a 
caufe  qu'il  n'y  a  pas  de  gland  cette  année 
ny  de  canards. 

A  la  miffion  Saint  Marc  des  Outagamis 
iay  baptifé  depuis  un  an  c'eft  a  dire  depuis 
Juin  de  1672  iufqu'au  Juin  de  1673  iy 
ay  baptifé  48  perfonnes  defquelles  un  en- 
fant et  deux  adultes  font  morts  peu  après 
le  baptême. 
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Ayant  appris  que  quelques  cabanes  des 
Outagamis  etoient  demeurés  a  leur  bourg 
a  caufe  des  malades  qui  ne  pouvoient 
marcher  c'etoient  ceux  que  javois  baptifé 
printemps   palîe   ie  les  allay  voir  ce  fut 

Le  4^  Novembre  que  ie  partis  pour  y 
aller  par  terre  fur  le  midy  nous  nous  trou- 
vâmes un  peu  a  l'écart  du  chemin  ,  une 
grande  roche  taillée  groffierement  en  ftatue 
d'homme  ,  dont  le  vifage  avoit  été  peint 
de  rouge  ,  elle  etoit  vis  a  vis  d'un  petit 
rapide  a  deux  lieues  en  deçà  du  grand  ra- 
pide qu'on  nomme  le  Kakalink  ,  c'eft  un 
Idole  que  les  paflants  invoquent  pour 
l'heureufe  fucces  de  leur  voyage  ,  nous  le 
roulâmes  dans  l'eau. 

Le  6^  après  avoir  adoré  la  croix  que 
nous  avions  plantée  a  leur  bourg  l'hyver 
paffé  nous  allâmes  dire  la  fainfte  meffe 
dans  une  des  cabanes  de  groffe  efcorce  qui 
font  dans  le  fort  après  quoy  nous  cher- 
châmes les  fauvages  que  nous  découvrîmes 
de  loin  a  la  faveur  de  la  fumée  qui  paroif- 
foit  dans  le  bois.  Nous  y  trouvâmes  nos 
deux  Chrétiens  malades  et  leur  parante  en 
dix  cabanes  ,  tous  mais  furtout  les  malades 
me  firent  beaucoup  de  careffes  aprenant 
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que  le  fuiet  de  mon  arrivée  etoit  pour  les 
confoler  et  les  voir  et  non  pour  autre  chofe  , 
car  même  ie  ne  foufris  pas  que  les  Fran- 
çois qui  etoient  avec  moy  achetaffe  ny  bled 
ny  autre  chofe. 

De  plufieurs  malades  adultes  que  iy 
avois  baptifé  l'hyver  palTé  trois  etoient 
morts  .  il  n'en  reftoit  que  deux  a  qui  il 
reftat  un  peu  de  vie  ,  ie  les  allay  voir  deux 
fois  le  iour  pour  les  difpofer  a  la  mort  ,  ie 
m'apperceus  a  un  de  ceux  le  nommé  Jofeph 
qui  eft  capitaine  des  Outagami  et  qui 
gouverne  les  affaires  faifant  fa  prière  il 
demandoit  touiours  la  vie  et  comme  ie  luy 
parlois  de  la  vie  du  ciel  ,  il  me  dit  qu'il  ne 
fongeoit  pas  a  la  mort  ,  qu'il  n'etoit  pas 
encore  bien  vieux  ,  et  qu'il  demandoit  a 
Dieu  la  vie  du  corps  ,  ie  demeuré  bien 
deux  heures  iufqu'a  ce  qu'il  fe  mit  dans 
l'indiference  Chrétienne  a  la  volonté  du 
fouverain  maiftre  ,  rien  ne  la  toucha  a 
l'égal  de  l'exemple  de  Noflre  Seigneur 
dont  ie  luy  racontay  l'agonie  et  la  prière 
au  jardin  des  olives  ,  ils  fe  rendit  alors  et 
malgré  le  chagrin  d'une  longue  maladie  ie 
vis  un  changement  notable  que  fit  la  grâce 
dans  fon  efprit  II  prit  le  crucifix  et  fit  luy 
Bbij 
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même  fa  prière  conforme  a  celle  de  Noftre 
Seigneur  avec  foumiffion  parfaite  et  indif- 
férence Chrétienne  pour  la  vie  et  pour  la 
mort. 

L'autre  eft  une  bonne  femme  nommé 
Marie  luy  ayant  demandé  pour  la  difpofer 
a  la  confelTion  ,  fi  elle  ne  ie  fachoit  pas 
quelquefois  helas  dit  elle  ,  et  comment 
me  pourrois  je  fafcher  moy  qui  ne  me 
compte  plus  au  nombre  des  vivants.  Je 
ne  luis  autre  chofe  qu'un  corps  mort. 

l'employois  le  refte  du  iour  a  inftruire 
les  autres  fauvages  qui  venoient  continu- 
ellement a  la  cabane  ou  ie  m'etois  retiré 
pour  prier  Dieu  ils  nous  apportèrent 
quelques  enfans  pour  être  baptifez. 

Jy  trouvay  un  autre  malade  c'etoit  un 
ieune  homme  qui  étant  en  guerre  avoit 
été  bleffé  a  la  cuiiïe  d'un  coup  de  flèche 
La  pierre  de  la  flèche  etoit  demeurée  dans 
la  chair  ce  qui  luy  avoit  caufé  un  ulcère 
qui  fluoit  continuellement  et  l'avoit  réduit 
et  tel  état  qu'il  fembloit  une  fquelette  ,  ie 
le  difpofay  au  baptême  qu'il  receut  avec 
ioye  et  remerciement  et  le  nommé  Marc. 

Le  unziefme  ie  partis  pour  faire  travail- 
ler a  notre  eglife. 
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Le  20^  du  même  mois  ie  party  derechef 
pour  aller  voir  ces  malades  que  iavois  laif- 
fé  a  l'extrémité  ie  ny  feiourné  qu'un  iour 
parcequ'ils  decabinoient  pour  aller  a  la 
chaffe  du  caftor  pendant  cette  iournée  ils 
vinrent  tous  même  les  plus  vieux  pour 
nous  écouter  et  pour  prier  Dieu  A  deux 
de  ces  malades  que  ie  trouvay  a  l'extrémité 
ie  leur  donner  le  dernier  facrement  de  l'Ex- 
trême Onftion  après  les  y  avoir  instruits 
et  difpofés  ,  ce  qui  fe  fit  avec  grand  re- 
fpeâ  non  feulement  de  leur  part  mais 
même  des  autres  qui  etoient  preients  et  qui 
admiroient  cette  cérémonie. 

Le  24  ie  me  en  retourné  et  adore  la 
Sainte  Croix  que  nous  trouvâmes  en  noftre 
chemin  après  être  forty  du  bois. 

Le  3  Febvrier  1673  ayant  apris  que  les 
Outagamis  etoient  de  retour  de  leur  chafle 
pluftôt  que  les  autres  années  ,  a  caufe  d'un 
Saki  tué  par  un  Outagami  a  la  chaffe  ,  ie 
partis  derechef  pour  faire  une  mifTion  un 
peu  plus  longes  ,  le  chemin  etoit  malaifé , 
nous  arrivâmes  a  leur  bourg  le  6=. 

Le  malin  efprit  a  fait  des  efforts  contre 
ce  pauvre  peuple  ,  Les  Outagami  venus 
d'ambaffade  des  Iroquois  depuis  quinze 
Bb  iij 
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iours  avoient  receu  de  mauvaifes  impref- 
fions  du  Chriftianifme  et  les  ont  com- 
munique a  leurs  compatriotes  ;  depuis  le 
printemps  les  NadouelTi  leur  ont  pris  ou 
tué  trente  perfonnes  dont  la  plufpart  avoient 
prié  Dieu  allant  en  guerre.  A  peine  trou- 
vay  de  quoy  me  cabaner  ie  fus  obligé  de 
me  retirer  en  une  vieille  cabane  ouverte 
de  tous  cotez  que  nous  recommodâmes 
un  peu  neanmois. 

Les  8*^  étant  cabane  apart  a  fin  que  tous 
puflent  avec  liberté  venir  écouter  la  parole 
de  Dieu  ,  i'y  dreffay  une  petite  chapelle 
ou  iay  fait  paifiblement  toutes  mes  fonc- 
tions ,  dit  tous  les  iours  la  fainte  melTe 
baptifé  avec  les  cérémonies  de  l'eglife  ; 
inveâivé  clairement  contre  leurs  fuperfti- 
tions  et  la  licence  extraordinaire  d'avoir 
quantité  de  femmes  ,  contre  leur  nudi- 
té et  les  infolences  des  ieunes  gens  ,  fans 
que  jamais  perfonne  n'aye  contredit  ,  non 
pas  même  dans  leurs  cabanes  et  aflemblées  ; 
ce  qui  eft  une  grâce  particulière  pour  cette 
bourgade  ,  ou  le  peuple  eft  mutin  audela 
de  cequ'on  fe  pourroit  figurer.  Au  con- 
traire ce  capitaine  qui  eft  le  plus  infâme 
pour  la  multitude  des  femmes  qu'il  a  et 
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qui  l'hyver  paiïe  ne  m'ecouta  pas  lorfque 
ie  lui  parlois  de  fon  falut  eft  venu  après 
toutes  ces  inveélives  ,  avec  fa  plus  ieune 
femme  et  fon  fils  pour  prier  Dieu  ,  et  m'a 
efcouté  volontiers  lorfque  ie  l'ay  exhorté 
a  s'arrefter  a  celle  la  et  n'en  chercher  plus 
d'autres. 

Eftant  allé  voir  nos  malades  qui  etoient 
en  meilleur  état  ,  furtout  ceux  aquij'avois 
donné  l'extrême  Ondiion  ,  ie  leur  fis  re^ 
noiftre  l'efFeâ  de  ce  facrement  qui  eft  de 
rendre  la  fanté  aux  malades  et  en  remercier 
Dieu. 

Le  9*^  des  que  l'on  fceut  que  i'eflois 
cabane  feparement  de  mon  hôte  plufîeurs 
femmes  apportèrent  leurs  enfans  malades 
pour  recevoir  le  baptême  et  la  fanté  ,  nous 
conférions  ce  facrement  ,  et  il  a  pieu  a 
Dieu  en  veue  de  la  foy  des  parents  leur 
rendre  a  la  fanté  ,  car  aucun  de  ceux  la 
n'efi:  mort. 

Le  10^  une  troupe  de  ieunes  gens  qui 
ont  noircy  leur  vifage  entre  en  nôtre  ca- 
bane fur  le  foir  ,  et  difent  qu'ils  viennent 
dormir  dans  la  chapelle  afin  que  Dieu  leur 
apparoifi'e  et  leur  parle  pendant  le  fommeil, 
et  leur  promette  de  leur  livrer  leurs  enne- 
Bb  iiij 
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mys  ,  c'eft  conformément  a  l'erreur  qu'ils 
ont  que  leurs  génies  leur  parlent  en  dor- 
mant ,  ie  les  defabuiay  les  fis  prier  Dieu 
et  fë  retirèrent  chez  eux  doucement. 

Le  11^  ils  m'apellent  au  confeil  ou  les 
ambafladeurs  venus  de  chez  les  Iroquois 
me  rendirent  les  lettres  du  R.  P.  Garnier  , 
après  que  ie  les  eus  l'eues  ils  me  demand- 
èrent iî  les  affaires  etoient  bonnes  ,  ie  ré- 
pondis qu'ouy  pourveu  que  les  Iroquois 
tinfent  parole  ,  qu'il  y  en  avoit  pourtant 
une  mauvaife  a  fcavoir  qu'ils  avoient  trop 
parlé  étant  chés  les  Iroquois  ,  qu'ils 
avoient  dit  avoir  chaffé  de  leur  pays  la 
Robe  Noire  et  qu'ils  ne  vouloient  plus 
avoir  de  commerce  avec  les  François.  Ils 
furent  fi  furpris  d'une  telle  impofture  qu'ils 
s'ecrierent  ce  font  les  Iroquois  qui  ont 
forgé  cela  ,  ils  n'ayment  pas  les  François  , 
mais  nous  aymons  la  robe  noire  ,  nous  te 
prions  de  continuer  d'avoir  foin  de  nous  , 
d'inftruire  nos  enfans  et  de  nous  aymer. 

Le  1 2^  les  hommes  mariés  commencent 
a  venir  avec  leurs  femmes  et  enfans  pour 
prier  Dieu  et  les  jeunes  garçons  venus  au 
catechifme  m  affurent  que  tout  le  monde 
agrée  nos  inftrud:ions  et  que  leurs  parents 
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les  exhortent  a  nous  venir  écouter  ,  cela  a 
continué. 

Nous  voyons  fur  le  vilage  de  quelques- 
uns  le  gouft  qu'ils  prennent  ou  l'aproba- 
tion  qu'ils  donnent  au  veritez  que  nous 
leur  prêchons  ,  nous  en  voyons  d'autres  qui 
baillent  et  baiflent  la  tête  fans  pour  cela 
nous  ofer  contredire  ,  ils  m'ont  demandé 
feulement  li  le  chemin  que  leurs  âmes  fui- 
voient  après  leur  mort  etoit  le  même  que 
celui  des  Nôtres  fur  quoy  nous  les  avons 
éclaircis  et  ils  ont  acquiefcé. 

Le  ac^  deux  cent  guerriers  paffent  de- 
vant nôtre  capelle  fans  qu'aucun  entre  , 
qu'un  de  ceux  la  que  j'avois  baptile  quelques 
iours  auparavant  .  ie  m'informay  de  ceux 
qui  etoient  a  prier  Dieu  ,  pourquoy  ils 
n'entroient  pas  ,  ils  me  répondirent  que  la 
prière  les  avoit  fait  mourir  l'été  pailé.  Dieu 
veut  éprouver  cette  Eglife  par  les  tribula- 
tions ;  rhyver  pafîé  une  bande  de  jeunes 
Outagami  défirent  onze  canots  de  Na- 
doueflî  ,  et  attribuèrent  a  la  prière  leur 
vidloire  ,  car  ils  etoient  tous  venus  prier 
Dieu  devant  que  partir  ,  le  raport  qu'ils 
firent  du  fecours  que  Dieu  leur  avoit  donné 
affeâionna  les  autres  a  prier  Dieu  ,  ils  le 

Ce 
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firent  l'été  palIé  et  firent  une  croix  fijr  leurs 
boucliers  et  de  19  qu'ils  étoient  il  y  en  eut 
16  de  Dris  ou  tuez  ,  et  d'un  autre  bande 
de  1  3  il  y  en  eut  3  de  pris  ou  tuez  ,  cela 
n'empêche  pas  qu'aujourd'huy  et  défor- 
mais il  n'y  ait  toujours  eu  du  monde  qui 
vient  pour  fe  faire  inftruire. 

Le  21  les  anciens  entrèrent  en  notre 
cabane  ,  ils  ont  des  idées  qui  donnent  de  la 
compafïïon  ,  le  temps  et  la  grâce  du  St 
Efprit  apprivoilera  ces  el'prits  vrayement 
fauvages.  Il  eft  befoin  d'une  grande  dou- 
ceur et  des  motifs  de  douceur  comme  ceux 
de  la  mifericorde  de  Dieu  et  des  recom- 
penfes  du  Paradis  et  pour  changer  ces  ef- 
prits  ,  car  quelques  uns  m'ont  paru  bar- 
bares au  dernier  point  ,  et  comme  enragées 
refolus  d'eftre  bruflez  et  mangez  de  leurs 
ennemis  ou  de  les  brufler  et  manger;  leurs 
ennemis  après  les  avoir  brufle  les  découp- 
ent comme  on  fait  une  befte  ou  un  poilTon  , 
pour  les  faire  cuire  ,  il  ny  a  que  la  loi 
d'amour  qui  puifle  adoucir  cette  barbarie  ; 
ce  feroit  une  grande  charité  de  modérer 
cette  cruauté  ,  ils  fouhaiteroient  que  ie 
m'y  employaffe  comme  autrefois  a  La 
pointe  du  Saind  Efprit. 
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Le  2  2^=  quelques  Saki  venus  de  la  baye 
des  puants  aporterent  du  ratraichiffement 
a  nos  néophytes  ,  ils  leurs  difent  qu'il  ny  a 
que  les  enfans  qui  prient  Dieu  ,  il  ne  nous 
ayme  pas ,  il  n'aynie  que  nos  ennemis ,  puif- 
qu'il  nous  livre  toujours  entre  leurs  mains  , 
et  ne  nous  en  livre  quali  jamais  aucun. 

Le  25  les  vieillards  a  l'occafion  de 
quelques  petites  bande  qui  va  derechef 
en  guerre  entrent  en  nôtre  cabane  et  me 
font  plufieurs  demandes ,  a  toutes  lefquelles 
Dieu  me  lit  la  grâce  de  leur  répondre  ,  en 
forte  qu'ils  advouerent  avoir  été  abufez 
iufques  a  prefent  et  que  ie  difois  vrai. 
C'eft  qu'ils  femblent  reconnoitre  le  deflin 
pour  la  guerre  ils  n'attribuent  pas  la  vic- 
toire a  la  force  ,  ny  au  courage  de  leurs 
foldats  ,  ny  a  la  bonne  conduite  de  leurs 
capitaines  ,  mais  au  deftin  ou  au  manitou  , 
qui  donne  a  manger  d'une  nation  a  une 
autre  quand  il  luy  plait.  C'eil  pour  cela 
qu'ils  ieunent  efperant  que  ce  Manitou 
leur  parlera  et  fe  fera  voir  a  eux  la  nuit  et 
leur  dira  ie  te  donne  a  manger  de  tes  en- 
nemys  vas  les  chercher.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  diloient  que  le  Capitaine  d'une  de 
ces  bandes  tuera  infalliblement  des  enne- 
Ccîj 
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mis  parceque  dilent  ils  ,  le  Manitou  luy 
parle  ,  le  leur  expliquay  qu'il  tueroit  des 
ennemys  par  ce  qu'il  etoit  vaillant  coura- 
geux et  de  bonne  conduite  &c. 

Le  7  mars  m'etant  apperceu  de  quelque 
rafroidilTement  nouveau  ie  m'apperceus 
que  la  caufe  provenoit  de  ce  que  le  malin 
eiprit  avoit  renouvelle  toutes  les  anciennes 
menteries  foit  contre  le  Chriflianilme  ,  ibit 
contre  nous  capables  d'aliéner  l'eiprit  des 
lauvages  ,  qu'il  avoit  inventé  et  lemé  a  la 
pointe  du  Saind:  Eiprit  ;  mais  avec  la  grâce 
de  Dieu  les  fourbes  du  malin  efprit  font 
découvertes  et  le  peuple  eft  deiabufé  et 
vient  a  fon  ordinaire  nous  écouter  et  fait 
a  l'extérieur  tout  ce  qui  eft  du  devoir  du 
Chrétien. 

Le  1 1'^  ayant  baptifé  le  matin  une  femme 
grièvement  malade  ,  iappris  fur  le  foir 
qu'elle  fe  mouroit,  i'y  allay  elle  etoit  en  effeét 
en  l'agonie  ,  Les  femmes  félon  leur  coii- 
tume  la  pleuroient  ,  c'eftoient  quatre  de 
fes  tantes  affifes  deux  a  fes  pieds  et  deux 
a  fa  tête  ,  qui  toutes  epleurées  chantoient 
lugubrement  la  mort  de  leur  fille  ainfy 
qu'ils  l'appelloient  ,  ie  m'approche  de  la 
mourante  et  leur  dis  que  ie  voulois  parler  , 
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elles  ie  teurent  et  eurent  le  loifir  d'efluyer 
leurs  yeux  pendant  que  ie  luy  fis  faire  les 
adles  de  foy  et  autres  pour  la  difpolèr  a  la 
mort ,  et  dis  les  prières  de  la  recommenda- 
tion  de  l'ame  ,  puis  elles  recommencèrent 
leur  pleurs  cependant  ie  priois  Dieu  affez 
longtemps  ;  les  ayant  fait  taire  ie  fis  le 
même  que  j'avois  fait  et  la  voyant  avoir 
perdu  le  iugement  la  nuit  approchant  ie 
me  retiray  ,  elle  mourut  la  nuit  peu  après. 
J'efpere  que  Dieu  luy  aura  fait  miferi- 
corde. 

Quelques  iours  après  Je  baptifay  quel- 
ques ieunes  filles  que  j'avois  difpofées  leur 
apprenant  le  Catechilme  et  les  prières  ;  il 
y  en  avoit  beaucoup  qui  etoit  a  demy  dii- 
pofée  mais  lorfqu'ils  étoient  dans  la  plus 
grande  ferveur  et  qu'ils  commencoient  a 
fcavoir  quelque  chofe  ,  une  forte  gelée 
furvenant  après  une  pluye  fit  une  croûte 
de  glace  fur  la  nege  ce  qui  eft  rare  en  ce 
pays  rendit  la  chafie  du  chevrueil  et  du 
cerf  fort  aifée  ,  en  forte  que  c'eftoient  les 
ieunes  garçons  qui  les  tuoient  et  les  filles 
qui  preparoient  ou  portoient  aux  cabanes 
les  beftes  tuées  ,  en  Ibrte  que  ie  ne  pouvois 
les  avoir  a  la  chapelle  qu'en  paiTant  et  rare- 
Ce  iij 
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ment  ,  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  que  i'aye 
baptifé  ,  qui  fcavent  le  Pater  ,  l'Ave  ,  le 
Credo  et  le  Catechifme  ;  mais  i'ay  cette 
confolation  que  la  plufpart  de  la  bourgade 
inftruite  du  Catechifme  et  des  myfteres  de 
Noftre  Sainte  foy  et  des  prières  de  l'Eglife  , 
puis  que  des  le  matin  iufques  au  loir  ie  ne 
m'occupois  a  autre  choie  tout  le  iour  qu'a 
cela  ;  et  i'ay  mon  efprit  fatiffait  fur  ce 
point  qu'ils  font  perfuadez  que  ie  ne  les 
vay  pas  voir  pour  autre  chofe  que  pour 
leur  aprendre  le  chemin  du  Ciel. 

Le  dernier  d'avril  je  partis  pour  la  mif- 
fion  de  Saind:  Jacques  des  Machkoutench  , 
nous  y  arrivâmes  le  quatriefme  may  et  le 
lendemain  en  pallant  avec  tous  les  françois 
qui  etoient  avec  moy  ,  nous  adorâmes  la 
croix  que  nous  y  avions  plantée  l'été  paf- 
fée  ,  et  m'en  allay  droit  félon  la  coutume 
de  ces  peuples  a  la  cabane  de  l'ancien 
Capitaine  des  Machkoutench  mort  de- 
puis peu  pour  luy  faire  un  petit  prefent  et 
confoler  ainfy  toute  la  famille.  Le  lende- 
main 

Le  5  je  me  cabanay  a  la  croix  comme 
l'année  pafTée .  il  n'efl:  pas  befoin  d'apeller 
les  fauvages  a  venir  prier  Dieu  ,  ils  y  vien- 
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nent  affez  d'eux  même  ,  ce  qui  a  continué 
tout  le  temps  que  iy  ay  été  ,  en  forte  que 
nos  nates  de  jong  qui  font  noflre  chapelle 
ont  efté  bientôt  rompues  ,  quelques  autres 
feulement  percées  ,  fi  bien  que  ie  les  fiffe 
prier  Dieu  dehors  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
pas  tenir  dedans  nous  y  avons  continué 
toutes  nos  fondions  pailîblement  comme 
l'été  pafTé  dit  la  Sainte  Meffe  tous  les  iours 
inflruit  continuellement  une  bande  a  la 
chapelle  pleine  et  puis  lautre  ,  enfeigné  le 
Catechifme  et  les  prières  a  tout  le  monde  , 
may  furtout  aux  petits  garçons  et  petites 
filles  en  forte  qu'ils  fcavent  a  demy  ,  bap- 
tifé  les  enfans  que  les  parens  nous  y  ap- 
portoient  pour  cela  ,  le  plus  fouvent 
malades  voyants  par  expérience  que  les 
enfans  baptifez  guerifi"oient  pour  la  pluf- 
part. 

Nous  y  avons  vifité  leurs  malades  ,  une 
femme  des  Machkoutench  grièvement 
malade  que  ie  vifitois  pour  la  difpofer  au 
baptême  après  l'avoir  faidl  prier  Dieu  chez 
elle  ,  fe  trouva  guérie  le  lendemain  une 
autre  de  même  nation  mère  d'un  de  nos 
Chrétiens  enimenée  a  la  chapelle  par  fon 
fils  pour  prier  Dieu  ne  pouvant  plus  venir  , 
Ce  iîij 
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ie  l'allay  voir  ,  l'inftruire  et  dllpolei  ye 
baptême  ,  elle  n'eut  pas  de  peine  ,  p 
après  m'avoir  efcoutë  ,  elle  me  dit  ,  ba^  = 
tife  moy  donc  afin  que  j'aille  au  ciel  ,  ^ 
que  ie  fis  ,  et  mourut  peu  après  pour  viv 
au  ciel  comme  ie  croy. 

Une  autre  peribnne  de  la  nation  des 
Miamia  receu  la  grâce  du  baptême  m'ayant 
parue  très  bien  dilpofée  en  un  danger  pro- 
chain ou  ie  la  trouvay  de  mourir  ,  et  il  a 
plil  a  Dieu  luy  rendre  la  fanté  Le  foir 
même  que  ie  retournay  la  voir  après  fon 
baptême  ,  du  moins  quand  ie  partis  ,  elle 
le  portoit  bien  ie  n'eus  pas  de  peine  a  la 
diipofer  au  baptême  et  a  la  mort  ,  car 
d'abord  elle  conceut  le  defir  qu'il  tant  d 
la  vie  éternelle  ,  communément  les  malades 
fauvages  ne  longent  ny  ne  demandent  que 
la  vie  du  corps. 

Comme  cette  nation  des  Miami  eft  fort 
nombreufe  il  y  en  a  une  partie  qui  n'a- 
prouve  pas  ce  que  nous  leur  prêchons  ; 
l'autre  partie  fait  profeffion  de  croire  et 
d'obéir  a  la  robe  noire  et  dit  même  dans 
leurs  affemblêes  que  ceux  qui  ne  luy  obeif- 
fent  pas  font  malheureux  Dieu  par  une 
providence  particulière  fur  cette  eglife 
naiffante 
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ne  ;ffante  luy  a  donné  fa  benediélion  ,  car 
î    JS   ceux   qui   ayment    le    Chriftianifme 
r   ont  point  fouffert  la  faim  du   tout  cet 
ciyver;   au  lieu  que  les  autres  ont  fouffert 
_-ne  fi  grande  famine  qu'il  en   a  qui  en 
font  morts  ,  tous  généralement  ont  mangé 
leurs  chiens   et  les  peaux  dés  beftes  qu'ils 
avoient  tuées  l'automne  et  ont  été  obligez 
de  fe  retirer  a  leur  bourg  de  bonneheure 
et  avec  bien  de  la  peine  ,  cette  nation  ne 
icait  point  marcher  en  raquette  c'eft  pour 
cela  qu'elle   a   beaucoup   fouifert   en    ces 
quartiers   ou   il  y  a  eu  quantité  de  nege 
extraordinairement  .    mais    Dieu  par  une 
protection   particulière  a  fourny  toujours 
ue   quoy    vivre   a  ceux   qui   luy   veulent 
obéir. 

Les  Miami  ont  quitté  les  Manitous 
qu  ils  invoquoient  pour  leur  guerre  ,  chalfe 
&c  ils  n'invoquent  que  celuy  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre  ,  en  effeél  ces  iours  paffé 
allant  a  la  guerre  ils  ont  pendu  a  la  croix 
qui  eft  a  leur  bourg  une  peau  blanche  pour 
invoquer  ainfy  qu'ils  m'ont  dit  le  Dieu 
des  armées  qui  a  fait  les  hommes  et  le  ciel 
et  la  terre. 

J'ay  vifité  une  bonne  partie  des  Miami , 
Dd 
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ils  ont  de  grandes  cabanes  de  groffe  efcc-ce, 
ou  ie  les  ay  fait  prier  Dieu  ,  tout  le  moride 
a  genoux  iniques  a  ce  que  ie  m'inrhumay 
Ibit  la  ,  (oit  dans  noftre  chapelle  toute  en- 
trouverte Il  bien  que  ie  ne  pouvois  prefque 
plus  parler  ,*  ie  m'en  allaysle  22<^. 

Je  palTay  par  les  Outagami  pour  y  voir 
nos  malades  qui  continuent  dans  l'exercife 
de  la  patience  Chrétienne  ,  ils  admirent 
comme  ils  ne  meurent  pas  et  reconnoilTent 
que  c'eft  la  prière  qui  les  fait  vivre.  Ay- 
ant demandé  a  l'un  de  ceux  la  ou  etoit  le 
chapelet  que  ie  luy.  avois  mis^au  col  après 
fon  baptême  ,  il  me  répondit  que  Ion  fils 
l'avoit  encore  ,  qu'il  avoit  été  malade  ces 
iours  pailez  et  qu'il  luy  donna  fon  chapelet 
pour  le  guérir  ,  et  que  d'abord  qu'il  le  luy 
eut  attaché  au  col  ,  il  fut  guéri. 

C'eft  tout  ce  que  le  Père  Claude  Allouez 
mande  de  fa  miffion  qui  na  de  bornes  que 
celles  que  fon  zèle  y  veut  mettre  ;  décou- 
vrant et  inftruifant  toujours  de  nouvelles 
nations  ;  pendant  que  d'un  côté  le  P.  Mar- 
quette en  eft  allé  découvrir  de  plus  éloignées 
i'ufqu'a  la  mer  du  fud  ,  et  que  d'un  autre 
le  P.  Charles  Albanel  eft  parti  une  féconde 
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fois  pour  aller  chercher  celles  qu'il  avoit 
déjà  découvertes  a  la  mer  du  nord  ;  ainfy 
le  midy  et  le  Septentrion  entendront  parler 
de  leur  créateur  ,  et  l'évangile  va  s'étendre 
aux  deux  extremitéz  de  cette  Amérique 
ou  la  grande  multitude  des  peuples  ne 
manquera  d'inftrudlion  que  faute  de  per- 
fonnes  qui  pafTent  les  mers  pour  les  venir 
inftruire. 


Ddij 


Achevé  d'imprimer  à  Jlhany,  ce  6  Février, 
i^bi,  par  J.  Munfell. 


